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AM0NG1M PBBILC
Mig "mes Lectr-( fs.
Charmants Lecf" ,i S!

La Bavarde s prouve le besoin de cau-
ser avec vous un peu p!us intimement
que d'habitude.

Elle doit vous annoncer que, fille du
pays de Bohême, elle a îhu eur vaga-
bonde. C'esf; ainsi que de ..yon, elle
s'en est ^llèe â Paris. Elle a pris sur
son dos sou léger bagage de cigale, et
en route.

Ce qui ne. veut pas dire qu'elle abam
donne son berceau. Les oiseaux de pas-
sage sont fidèles à l'ancien nid. Elle
sera auxsi Lyonnaise que par le passé;
mais elle sera un peu plus parisienne.
'Ce qui* certainement, ne saurait rien
gâter.

Elle paraîtra en même temps à Paris et
à;Lyon : pas de préférence. Le vendre-
di, on In verra en province et en Bel-
gique; car son vol s'étend jusque par
de là' les- frontières. Elle servira ses
abonnés lejeudi. — C'est un jour de
vacance écodère, et l'en uni le chôme
toujours un peu.

La rédaction reste la même avec de
nouveaux changements, imposés par
son nouvel intendant— intendant sonne
mieux à l'oreille que propriétaire, n'est-
«£ pas? — Desclauzas, le caustique,con-
tinuerala série de sses articles à l'eau
forte. On l'a prié, cependant, de mettre
un peu d'eau banale dans le rouge trop
sombre de son vin. D'Asco restera le
fantaisiste par excellence. Karlo Munte
fera vibrer, comme autrefois, sa lyre
du boudoir, dont les cordes sont .trois
cheveux de femme -^ de trois couleurs
d'fï'érentes. Avec DeHons, qui: recollera
les échos mondains à Paris, Lueiani et ,
Vezou à Lyon; avec Méphisto, qui dé- •
crira les surprises ravissantes des toi-
lettes ; avec Saim lier, i'Instorieu des
brasseries ; avec de Saint- Saviu, chro-
niqueur théâtral, â Lyon, et avec Dor-
say, chroniqueur théâtral, à Paris, la
Bavarde s'adjoint de nouveaux collabo-
rateurs.

D'uvergier qui écrivit plus de centpor-
traits d'avocats du barreau de Lyon,
crayonnera, chaque semaine, le profil
gai ou sévère d'un, journaliste, Dau-
bruck nous revient, avec des études
bizarres sur les célébrités du jour. Enfin
Fammilieri, un poète, écrira, chaque
semaine, un rondeau pour une actrice.
On connaît la finesse de cette plume et
Ton peut s'attendre â une longue série
de pastels charmants.

J'ai omis.de citer Nestor : le biogra-
phe, toujours impitoyable, de nos demi-
mondaines : Ce mystérieux et froid écri-
vain, qui soulève d'une main indiscrète
les voiles de velours derrière lesquels
scintillent les beaux yeux qui nous font
rire quelquefois et plus souvent pleurer.

On reproche aux rédacteurs de la
Bavarde de s'abriter sous des pseudo-
nymes. En réalité, ils ne s'abritent pas.
Ils ont le courage de leurs écrits, et le
secret dont ils «'enveloppent, n'a d'au-
tre but que de dérober à la foule des
noms connus et surtout des noms aimés.

Puis, à' côté d'eux, se presse une lé-
gion d'hommes d'esprit, qui vivent de
la belle vie libre, insoucient'e'etjeune, et

qui forment, avec les feuilles détachées
de leurs carnets d'amour, les colonnes
si gauloises de la Bavarde. La Bavante
doit beaucoup de ses succès à ses cor-
respondants. Elle leur en témoigne, ici,
toute sa gratitude.

Ainsi donc, son .brusque départ, ne
chantre rien dans ses mœurs. Semblable
à l'oiseau chanteur qui module ses ro-
mances, au midi le matin, et le soir au
nord, elle chantera, comme par le passé,
sur les hautes branches des buissons, à
tous les coins des carrefours, la folie des
sages et la sagesse dés fous.

LA BAVARDE.
_ 1 1 „ . 1 . ^s. — j

LE

COURONNEMENT 1)1! CZAR

Moscou.
Au mois de janvier dernier, comme le

Czar exprimait la crainte de voir la
Russie dépourvue de visiteurs, à cause
de sa renommée glaciale. « Soyez tran-
quille, sire, lui repondu lu chef de po-
lice, au moment du .couronnement ça
chauffera. »

Je le crois, le diable m'emporte, que
ca va chauffer. Les nihilistes n'ont pas
abdiqué. Entre nous, mémo, j' a{ m droit
d'en causer un peu, ou doit la vérité à
des lec: ours tels que vous.— Lis nihi-
listes seront prêts, mais 'tant que je se
rai là, ils ne feront rien de rien.

Le czar m'a invité personnellement. .
— J'ai encore sa lettre :

c Mon cher fiston, je sais que tu es au
mieux avec Bordât, Kropotkim?, Emile
Gauthier, Bernard etc.. je viens te de-
mander de les eudormir pendant mon
couronnement. J'ai fait préparer â sou-
per. _ Ce serait badinant de perdre ça.
Je n'aime pas manger d'-s restes. »

« Viens en Russie, tu seras logé au
palais, et tu tiendras tous c* s gaillards
là en respect. »

Le czar m'intéresse, je suis l'homme
des grandes infortunes, j'ai accepté. Au
fond ca m'enhuie. On va me prendre
pour "un royaliste — j'ai justement
changé d'opinion il n'y a pas trois se-
maines. Les opinions ce n'est pas comme
lés vêtement : plus on en change moins
ça pose. Enfin, c'est pour sauver les Ro-
manoff !

Vous avez su, par les articles du Fi-
garo, mon arrivée ici. A'bert Woiff en-
rage. II sent son pouvoir lui échapper.
Il comptait mettre la main sur le czar,
mais plus loin je vous raconterai com-
ment je lui si joué, ce qu'en style diplo-
matique, on appelle un pied de cochon
[quand il y a des damés, par galanterie,
on ajoute : truffé.)

Preque tons les rédacteurs -des
grands journaux sont ici ; outre Albert
woiff, déjà nommé, j'ai rencontré Louis
Basson, de ['Evénement. Il a promis à
Monselet. de lui rapporter du dessert
Paul Ginisty. Le czar lui a proposé un
roi .an. Imposable lui a dit, Paul, avec
Guérin. Je sors de la fange. Je vous
donne à penser si on a rigolé, le czar
en était baba, comme un moujik qui a
de quoi manger.

1 J'ai vu encore 1? duc do Montpensier.
N'espérant jamais se faire couronner
lui-même, il est venu voir comment on
couronnait les autres.

Les envoyés officiels sont déjà logés,
M. Waddington avec son frèreRichard.

Le général Pittié-.se promenait avec,
un officier de l'armée territoriale: M.
Robert Calmon. En voilà un qui a été
vite en grade. Tous les jours oh le nom-
mait quoique chose, il se levait caporal,
se couchait sergent pour se rendormir
officier. Parce qu'ici on en mouille pour
la passementerie. C'est un peu comme
chez les nègres du Congo, on a 1 amour
du pompon. On a même promis à tous
les journalistes de prendre un petit plu-
met, le soir du gueuleton, comme dit la
princesse."

Je voulais rester ici incognito, ainsi
je m'étais fait nommer Bavardoskoff.
Mais ajlez donc dérober aux regards
curieux une tête comme la mienne. Ce
n'est pas parce que je suis beau — il
s'en faut —• mais j'ai quelque chose qui
plaît. Des cheveux blonds tirant... sur
fe czar _j e ne pense qu'aux nihilistes),
je veux dire tirant sur le rouge, puis
cespe'titsdétails insignifiants qui. ..Bref,
je ne- veux pas me donner des coups de
pied plus longtemps. Je laisse Anuette ;

Grévinette parfaitement juge de mon
physique.

Je me croyais à l'abri des indiscrets,
quand on m'annonça plusieurs petites
femmes : Desanjoska, Nadèje Jackson-
ska,Bassinoska, Jenny Lavachoska. Ja-
mais je n'avais entendu tant de ka. C'é-
att même des ka embarrassants. Les
Lyonnaises, curieuses, avaient voulu
voir. C'est en vain que j'essayais de me
dissimuler, elles levèrent très agréable-
ment leurs jambes et mon masque. —
Pincé. Je dus dire mon véritable nom.

Adèle Désange m'expliqua pourquoi
elles avaient fait ce voyage. « Quand
on veut des truites, dit-elP», 'on se munit
d'un goret et l'on va sous les châtai-
gniers, c'est-à-dire où sont les truffes.
Quand on veut un prince russe, on vient
en Russie.

— C'est cela, leur dis-je, les princes
russes sont les truffes, et vous qui les
cherchez vous êtes les...

— Juste, dit Jenny Lavachoska. »

Vers six heures, un estafette du par
lais vint me quérir. Il se coucha à mes

Eieds et murmura : Pour le czar, pout,
ieu, pour la patrie. Je ne savais pas

qu'on lisait la Patrie- ici. Après tout-
puis lu'oa ne la lit pas à Paris, on peut
bien la lire à Moscou.

J'allais tout droit chez le souverain.
Il m'attendait en apprenant une chan-

son nouvelle qu'il se propose de chanter
au dessert :

Y avait qu'des muffes à ce saeve-là !
Ça ne fera pas plaisir à tout le monde,

mais le czar, vous comprenrz, s'en fiche
comme de Colin-Tampon. Il veut rigo-
ler, voilà tout.

Il s'est arrêté de chanter — oh ! qu'il
chante faux, cet animal là !

Il m'a présenté une chaise, puis il m'a
dit :

— Mon cher d'Asco, asseyez-vous
donc. Voyons, je vais vous rappeler ma
situation. Les nihilistes sont les punai-
ses de mon lit impérial. Ils m'empê-
chent de ronfler. J'emploie de la poudre
insecticide, mais eux ont de la poudre
régicide, c'est plus violent. Vous savez
comment ce pauvre vieux Alexandre a
éternuô dans le sac. Pas gai. Je vou-
drais bien ne pas en taire autant. Vous
êtes bien avec les nihilistes français?

— Parbleu, j'ai pris très souvent des
mêlés- cassis sur le comptoir de l'anar-
chiste Bordât.

— Eli bien, rendez-moi donc le ser-
vice de veiller sur ces gens-là.

— Sire, lui ai- je répondu, ce sera dif-
ficile.

— Pourquoi?
— Parce que les anarchistes m'avah iït

chargé de vous estourbir. Ils m'avaient
même payé un couteau de six sous à là
foire au Pains d'énices. Couic! un coup
dans le vmtre, et la monarchie absolue
était absolument fichue.

Au même instant, je tirai mon cou-
teau pour convaincre le monarque.-

— Pas de blague, me dit-il; il pour-
rait être chargé.

— Mais, ajoutai-je en remettant dans
ma poche l'instrument homicide, je ne
m'en servirai pôïnt.

— Ah! dit Alexandre II respirant
bruyamment.

— Je trahirai ma cause, au contraire,
te ne veux voir verser le sang d'aucun
àtre vivant. J'appartiens à la Société
protectrice des animaux...

— Ça me rassure, dit le czar, en se
•approchant... Pour cette générosité,
TOUS accepterez bim — un millier de
-ou blés.

— Sire, je ne suis pas un roublard,..
S'it en était ainsi, vous auriez tort de
:n'écouter. Il ne faut jamais croire ce
lue les roublards disent... Je déjoue le
jrime, voilà tout.

— C'est beau, me dit le prince ; êtes
/oUs bien sûr de tous les Français qui 1
sont ici...?

—Parbleu. Waddington est la pâte des
lommes. L'Univers l'a même appelé
Vadindon. M Calmon est inoffensif, son
10m le dit : Calmon, calmons, faisons
lu calme. Quant à l'envoyé de M. Grévy,
1 s'appelle Pittié.

— Mais les journalistes ? mais le duc
le Montpensier?

fc. Le duc de Montpensier a hérité dos
[ualités de son père : Et son père n'avait
le ia bravoure de son aïeul Pépin que
on amour du parapluie. Louis Besson,
.'est la crème des hommes. Paul Gi-
nsty est le Gavroche bon enfant... Oh !
liable il y a Albert Woiff...

C'était mon coup du Lapin.

— Qu'est-ce qu'il y a? Albert Woiff ?..
— Sire, c'est uu nihiliste celui-là. Il

est.paye pour vous faire assommer, tout
i simplement pour en avoir le premier la

nouvelle, et fairepasser ainsi son jour-
nal pour le mieux informé de tous les
journaux.

— C'est bon dit le czar. On m'avait
déjà dit que M. Albert Woiff était san-
glant.

La dessus, le czar ordonna de ne
jamais laisser pénétrer dans le palais
l'homme à la voix si s&ave.

J'ai gagné toutes les bonnes grâces du
souverain. Le soir il m'a retenu à dîner.
Il a une femme qui est très convenable.
Après avoir bu le café et le pousse café,
il a pris très poliment congé de moi.
Il m'a donné' une vigoureuse poignée
de mains, en me disant air d'un malin':

—• Je crois tout de même que ce sera
un sacré sacre.

L. D'ASCO
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'LES RjtàATES
A Madame Marie Colombier.

Casaques oranges, aga,lhes,

Dérobant mal lenrs torses nus,

Les nerveux héros dts régates

Guettent les signaux convenus.

« Allez t » Les avirons s'abaissent

Irisant le miroir des eaux.

Et, si$r le bord, elles se pressent,

Léaè> es comme des oiseaux,

Les impures du demi-monde,

Folles canotières — 0 gué !

On connaît les secrets de l'onde

Alors qu'on a tard navigué.

Près d'elles passent et repassent,

Le soleil brunissant leurs fronts,

Les rudes équipes que lassent

La manœuvre des avirons.

Elles suivent, èvement femmes,

Siir les bras de sueur brillants,

Gonflés par les efforts des rames

Les vigoureux biceps saillants.

Muacles de fer, sauvage étreinte,

Elles songent, belles d'e(fr<ri,

Aux. nuits fauves ou l'on séreinte, .

Proouste, en ton lit trop étroit. .

Fièrement nus sous leurs flawiks,

Herculéens en leurs plaisirs.

Ces rameurs éveillent en elles

La gamme chaude des désirs.

KAHT. MUiVTE.

Je n'aime pas les drôles ; je n'aime pas
M. Nicolardot. M. Nicolardot fut le com-
mensal de Sainte-Beuve, le grand écri-
vain l'accueillit dans sa maison. M. Ni-
colardot en profita. Décrivit, l'an passé,
un livre qui rit du scandale.

' Il avait délayé cette figure de scepti-
que dans le fiel de ses souvenirs. Et sur
10 caiavre de celui qu'il traitait d'ami
il jeta une eau bénit? empoisonnée.

; La critique se détourna 4e lui, M, Ni-
colardot n'a que de la boue au fond de
encrier.

Styledegrossecaisse.suoeèsdecaisse:
lqs succès en couragent; ayant reçu
l'argent et gardé les sou filets. M.'.Nicol-
ardot recommence

Ui s'attaque aujourd'hui à Vlmpeccab'e
Théophile Gauthier, », car moins fier que
Biré.leZoïledéHiigo, M Nicolardot ne
3'çn prend qu'aux morts II naît de la
décomposition d s grands hommes. Il
rampe voluptueusement sur la pourri-

ture humaine sans laquelle Nicolardot,
1 l'auteur, n'existerait pas. M. Nicolardot
1 est Je ver rongeur des illustres sépul-
1 cres.

Il y a quelque courage à tenir têto aux
; vivants. Saisir l'homme de la place .pu-

blique et le- déshabiller; avoir un geste
^ qui réprouve eu fîce de ia foule imbé-
.' cile. qui. applaudi!:, ma :s arracher leur

suaire avx cadavres, quelle lâcheté!
M. Nicoiardot se promène, lui, tout

petit, dans la vaste renommée de Théo
! llo saia dans ses maigres bras, d'étouffer
• cette, puissante g)o>r?. Mais incapable

d'èî-e 'e critiqué qui sait la valeur des
' mots !:j beautée des strophes, la:har-
\ diesse des idées, il se contente d'être
• ! vilet écoutant aux portes. Un Saint
x Siaion qui beratt un Joseph. •

*

. . E'itre. temps, i' philosophie. Il prouve
qu'on beau vers peut allumer une tor-
che. Il rend l'auteur d'Emaux et Camées
rrsprmsable de la Commune. « La révo-
lution 4cs idées enfante la révolution
des choses : la .convention trône après
l'Ene.\c opé'dîe et la gdliotr 0 de Sam-
son Succède au blasphème de Voltaire
et de Diderot. » Il est l'homme de l'om-
bre, fs souf.lés gréa'r.ôljx qd traver-
sent notre siècle l'épouvantent. Il les
redoute pour son commerce, petite bou-
tique de saintetés et de saletés, à mi
côte de !" rr.e des Postes,

Avarq.fout.i! est obscène. Biographe?
non : Pornographe. Il adore les anecdo-
tes graveleuses, son livre a une odeur
d'église et de làtrihe. Parfois il conte
comme le marquis de Sade mais avec
infiuîmenl moins d'esprit. Il est licen-
cieux comme Tartuffe, les yeux baissés
et les mains jointes. Et le plus drôle
c'est de voir cet eunuque littéraire dou-
ter de la virilité de ses modèles.

Le3 grands écrivains sont des impuis-
sants, dit-il. Il démontre chez eux, l'a?
trophie du sens génital. — Et son livre
devient le bréviaire de l'amour expéri-
mental, ce-sujet scabreux lui plaît. Il le
décrit avec une jouissance libertine qui
révolte. La fécondité littéraire engendre
la stérilité physique. C'est un spectacle
curieux de Voir ce iittérâteur infécond,
dénier aux illustres, les mâles virilités.

La complaisance qu'il met à s'çteiidre
sur de tels sujets, fait deviner son école
Il rappelle les prédicateurs de vingt ans,
dont* les révoltes vertueuses ne sont
que d"s révoltes des sens. Il flagelle ses
contemporains, mais de sa corde il. ca-
resse son échine. Peut-être, même
dans son souci des impuissances des
autres, ne songe t-il qu'à la sienne. Il
sait bien qu'il chatouille "et n'intéresse
point; que l'histoire ne s'écrit p,,ïs a» oc
ia plume de Charcot, mats il décrit ce
qu'il ressent —.sans coaviclion, -- avec

. une haine voulue de lévite en robe lon-
gue. M. Nicolardot s'amiise.

* *
On ne sera jamais. assez impitwible

avec les écrivains de cette race. La" bor-
dée de coups de sifflet qui l'a accueidi
ne suffit pas à venger bi ms'moiro de
enlui qu'il outrage, M. Nicolardot ton-
nait de près la congréi'jdion de l'Index.
Il y en a une autre que celle des pré-
lats; celle des hommes de bien. Elle
juge selon sa conscience et met à l'index
ce monument ordurier.

Ainsi, cen'estpasassezd'avoir souillé
Sainte-Beuve ; d'avoir escroqué l'amitié
de 1 auteur des Lundis pour s'en faire de
méchantes armes; d'avoir -dévalisé cof fa
chambre où, peut-être, il avait dormi,'
de tous les souvenirs pénibles, sur les-
quels, au nom du génie, la postérité jette
un voile J s'en prend à un autre colosse
iombe ; il bave sur Théophile Gauthier.

Après Théo, à qui le four? M. Nico-
lardot ne s'arrêtera pas à mi-chemin ; il
a trouvé sa voie. 11 sera le loup eprvier
des grands hommes. Tant au'ils -seront
debout, elle épiera, lâchement caché,
mais dès qu'ils seront à 'terre, il les
flairera il les videra. Car M. Nicolardot
est un bravé qui n'a pas p.;ur de dire
leurs vérités aux morts.

** *
D'autres n'hésitent pas à souffleter i.es

vivants. Je crains fort pour les joues de
M Nicolardot. Ilsôrt, parfois, des tomb -s '.
que l'on croit bien fermé s, des voix
terribles. Elles prononcent d'épouvan- >
tables arrêts. M. Nicolardot' n'en sait (
rien. Il écoute aux portes dos alcôves, f

! mais il ne sait qu'insulter aux portes des
tombeaux.

Et c'est lui qui parle de «sacrilèges ! »
Le violateur de sépultures a des nau-
sées. Il se trouve mal en lisant ceriai-
taines poésies de Oauthie-. Voyez-
vous ce vidangeur que le parfum d'une
rose fait évanouir.?

Je
-
 tiens ce- livre — et tous cenx qui

, lui r.ssemblent — pour des iKréïîes
, littéraires. Il no diminue en riftû !;i

gloire du poète. Que peut faire à cette
statue cet homme accroupi derrière
son socle? « au fi! d'argent laissé sur
la fleuron voit que la chenille a passé »

1 dit le maître. M- Nicolardot crache sur
le bronze; qu'est-ce que ce crachat peut
faire à ce bronze ?

Il y a vingt ans, un misérable s'intro-
duisait, la nuit, dans les cimetières. Il
labourait la terrs de ses ongles, bri-
sait les planches des cercueils et vio-
!;:it les cadavres. On l'appefla le
« Vampire »

M. N?co!ardo,t rappelle co monstre. Il
déterre les cadavres pour assouvir ses
passions, ses haines, ses rancunes. Il fait

i une grosse caisse .du" vautré en pu-
tréfaction des morts. I! fait grima-
ça- leur squelette. Il viole, dar^s le
silence secro, du linceul; b-s gloires de la
patrie.; C'est le vampire littéraire.

Le premier a été traque; et, sorte de
hyène humaine, enfermé dans une pri-
son. Le second est couvrt t ar les io*s.

 Il améme un cénacle nourl'app!au 'ir.
N'importejesuisie passant., et témoin

de cette profanation suprême, moniadi-
gaation pre-u.l au cohet et traîne eu
plein jour, sous les regards insultants
de la fodle, ce rôdeur ne cimetière ; ce
vampire. E. DESOT.AUZAS.
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LE MONDE DES ÉTOILES
1

Une mascotte, rarement,

 A la scène est impératrice

Dans le féerique embrasement

De la rampe, traîtreusement

L'amour sans notaire, se glisse.

Pourtant, superbe d'avarice, 

Conservant le bouquet charmant,

Vous restâtes, -ô créatrice,

Une mascotte ;

. Mais.un époux cache l'amant

Bans la pureté du.caprice;

La vierge devient la hourrice,

. Et l'on attend, en ce moment,

Que vous.donniez, chère actrice

Une mascotte.

FAMM1FIERI. /

! ~ — a?» [ |

OAEISTfS

. Le poète Endray sonnait à la grille.'
^Endray était jeune, riche, acclamé,

d'une appollonôenno beauté blonde, et„
pourspn malheur, très sentimental.

Un soir, au café- concert, il. s,'ét;_ï£
amouraché d'une étoile. Joiie, noire,
nerveuse, elle gardait l'aigreur appé-
tissante des fruits verts. Ses fffîinea
graciles avaient un charme. La pçibme,
était garçonnière. L's reins pointaient,'
Un amour précoce avait.brisô sa crois-
sance. L'œil allumé, les cheveux crépus
sur le front, la voix aiguisée, riugante
en son maillot érmraude, elle vibrait
sous la clarté des lustres — comme une
cantharide dans ua rais de soleil.

Endray l'avait arrachée aux tréteaux
Maintenant, les joues lavées du' gros
fard de la cabotine, équipée de pied eu
cap à la parisienne, elle faisait frou-
frouter ses robes dans une vilia,au bois
deMcudon. .

 lM mxB

Le poète Endray sonnait à la^qj'p
Une heure aprè<, ,! replût ayant au

bras sa maîtresse J u

Devant eu-c, - avec sr S a i1Ô6S d.
vert bleuâtre, où In lumière estivale
tamisait sa poudre d'argent,- ]e bois
3 enfonçait. ' ums
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Naturellement taciturne et renfermé,
Endray délirait. Il lui semblait qui
changeait- d'àme. Les mignardises d'a-
mour abondamment lui venaient aux
lèvres, — suaves et tremblées, plaisan-
teries s'achevant tristes; mélancolies
muées en gaietés fusantes ; fantaisies
de poète, aériennes. et 'ténues comme un
fil de vierge.

Il s'exaltait dans la paix attendrissante
des futaies. L'odeur saine du terreau,
les senteurs balsamiques des pins, les
relents aromatiques des hautes herbes,
l'enivrement. Et pour la centième fois,
il évoquait des ressouvenirs : leurs pre-
miers mots insignifiants, leurs premiè-
res étreintes : T'en souvient-il?

C'était à Paris, un soir, par une ondée
d'avril. Il l'avait reconnue, malgré la
violette humide, sous le parapluie dé-
gouttant, à son nez rose, à la ciselure
de son lobé d'oreille. Longtemps il avait
écouté sur l'asphal te la musique exquise
de ses bottines : Ten souvient-il?

Et leur premier rendez-vous, ici, à
cette place, dans le clair-obscur des
sylves? Leurs baisers appuyé doux,
la mousse complice ; la déroute adora-
ble de sa toilette? Et toujours, avec l'in-
sistance d'un retour de villanelle : T'en

souvient-il ?
Elle le regardait distraite?.'.
S'il croyait l'amuser ainsi!... Elle l'a-

vait aimé huit jours, parce qu'il était
beau. Elle avait quitté les planches parce
qu'il était riche. Si elleavaitsu!... S'en-
terrer dans une villa, au milieu d'un
bois, loin du potin des camarades, met-
tre des étoffes sombres, oublier l'argot,
ce n'était pas drôle. Souvent, elle vou-
lait déchirer sa robe, se replâtrer la
figure, faire craquer sur elle un maillot,
et décrocher des laï-tou encore. Et puis,
comprenait-elle les bêtises d'Endray?
Devait-il écrire pour vivre? Non. Eh
bien alors? Pourquoi se ronger les
doigts, rêver debout, au lieu de s'amu-
ser franchement, comme elle l'aurait
voulu? Oui, elle aimait un livre bien
écrit. Par exemple, elle avait lu.

La Grandeha, l&Belle grêlée; c'étaittrès
beau. Elle avait eu peur... Maisles ma-
chines d'Endray, trop fades 1 Et la gêne
d'un tête avec lui ! Elle ne parlait pas
ce langage de face. Elle se contentait
de dire : oui ou non. Une fois, elle
avait causé, à la bonne franquette. Il
l'avait priée de se taire... Elle en avait
assez, à la fin! Hier, elle s'était accoudée
au balcon. Dans le silence du soir, très
loin, à Paris peut-être, elle avait en-
tendu traîner la voix d'un orgue de Bar-
barie ; c'était sa tyrolienne favorite,
celle que, là-bas, on lui faisait toujours
redire. Elle avait pleuré...

Ainsi vaguaient ses pensées.
Endray s'était tu. Doucement il l'en-

laça, et l'embrassa sur la bouche.
C'était la chanson des baisers : arpè-

ges de baisers rapides, courant des
mains aux lèvres ; baisers lents, aux
vibrations prolongées d'accord parfait ;
staccati de baisers secs, chantant les
fièvres du désir . Elle subissait l'éitrinte,
sans plaisirs ; son rêve ailleurs. Elle
retournait au théâtre, aspirant avec
volupté l'odeur rance des coulisses. On
bissait sa chanson nouvelle. La main
sur le cœur, dans l'attitude stéréo-
typée dos étoiles, elle saluait le public. ,
Après la représentation, elle s'en allait
au bras du comique, stupide et fort
comme un hercule, quittée, reprise, et
l'assommait d'un coup de poing, quand
il était ivre...

Endray et sa maîtresse retournèrent
sur leurs pas, lentement, en silence.

A la vue du couple équivoque, les ar-
bres géants ressentaient une doulou-
reuse surprise. Dans le frissetis des
branches, dialoguaient tout bas ces vieux
témoins des. Oaristys. Les chênes évo-
quaient l'églogue primitive : l'appel
d'une syrinx en buis; là puberté divine
des premiers amants; leur démarche
rhythmée, et, dans l'assombrissement
deshalliers — le rire blanc des marbres
de chair. La vision d'une idylle gothi-
que obsédait les aulnes : un couple ado-
lescent, aux diaphanes maigreurs, aux
laideurs transfigurées, la main dans la
main, épandant l'auréolante clarté des
âmes chastes, marchant avec raideur
dans l'unité des fiançailles. Les ormes
célébraient les royales aventures de la
Renaissance. Dans le triomphal incen-
die des brocards et des écarlates, bep-
tamérons de princes et de courtisanes,
éclairs tragiques d'épées, opulence de
fortunes, étincelles de concetti, simies-
ques gambades de bouffons, Watteau
n'était pas oublié des ifs : une pastorale
en paniers, blanche de poudre, avait
fait pastel sous leur ombre; les branches
demeuraient frémissantes de l'émoi rose "
des petits cupidoni joufflus. Les marron-
niers chuchotaient d'un flic-floc de sa-
bats entendus naguèrepaysannerie rus-
taude,aux joyeuses bourrades.alternée
de soufflets sonores et de baisers reten-
tissants. Un caprice mièvre, proverbe à !
la Musset joué par des Parisiennes
désœuvrées, était le regret des tilleuls.
La plèbe forestière, elle, guettait le re- i
tour des gueux, lâchés à travers bois i
avec des effarements de fauves, super- !
bes d'allure sous leur vermine, et dont i
les accouplements semblaient des com- l
bats, Ainsi, tous les arbres, à la vue du j
poète et de la cabotine chantaient avec
ironie, la mélancolique ballade des
amours d'Antan. !

, L'humeur de la fille s'exacerbait. (
Endray la reconduisit jusqu'à la ville» j
Le soleil se couchait dans une gloire ^

d'or rouge, sur une mer de nuages- aux °j

vagues moutonnantes. Soudain le disque s
s'élargit dans une dernière flambe, prit 1t

la ressemblance d'une barque som-
brante et lança des rayons pareils à de
grands avirons de lumière... Alors,
debout sur l'horizon, suivant du regard
le poète Endray qui dévalait rêveur la
route de Paris, — les poings sur les
hanches, la gorge enflée de dépit, la
ivoix rauque, elle cria d'une gueulée po-
pulaciôre :

— Sale muté !
ALBERT GEIIAUD.

IVRESSE AMOUREUSE

Pourrais-je vivre solitaire,
Loin de tes yeux, loin de ton cœur,
Quand je n'ai plus que toi sur terre,
Pour me consoler du malheur?

On! ne fuis jamais ma tendresse,
Où pourrais-tu trouver ailleurs,
Plus vraie et plus douce caresse,
Cœur tout à toi, baisers meilleurs?

Tu le sais, ta vie est ma ;vie,
Car je ne suis plus rien sans toi,
Toute mon âme est asservie
A ton désir qui fait sa loi !

Oui, ma joie est dans ton sourire,
Mon œil est le reflet'du tien,
Mon rire est l'écho de ton rire,
Et ton amour est mon seul bien !

J. B. Y.

PORTRAITS AU FUSAIN

LES JOURNALISTES
Abel Peyrouton.

Paris-Lyon-Méditerranée.
Le Béarnais Peyrouton débuta à Paris, '

brilla à Lyon. Il est de retour à Paris. Il
collabore à la Réforme. L'ancien membre
de laCommune a mis de l'o...ppor tunisme
dans son vin.

Il fut avocat au barreau de Paris. IL
cribla l'empire d'épithètes, dans cette
langue cuivrée qui sonne comme une
fanfare. Il envahit le Corps Législatif en
1870 ; siégea à la cour des Comptes en
1871, se fit des cheveux gris à Clair vaux
en 1872.

Caractère léger, il ne voit dans les
événements politiques qu'un motif litté-
raire. Du style, pas d'opinion. Républi-
cain cependant, la plaque d'argent de
Baroche lui met forcément une estam-
pille libérale au côté.

Il quitta dignement Lyon: M. Dela-
roche avait éreinté M. Lévy, le chef
d'orchestre actuel du Château-d'Eau.
M. Lévy n'avait pas commandé ses
affiches à M. Delaroehe, lemarchand de
papier politique du quai de la Charité.
L'opinion publique souffleta M. Delà- '
roche. Très digne, Peyrouton soutint
M. Lévy et quitta M. Delaroehe. Une ac-
tion loyale qui mériterait de lui être
comptée et qui ne le lui sera pas.

Peyrouton est grand, sec ; il marche
d'un pas saccade, allure de crabe. La

Ehysionomie est nerveuse. Un peu de
arbe de couleur indécise et comme

poussant à regret, met une note tour- \:
mentée dans ce visage qui accuse la
colère et la haine; ce quidémontre l'ina-
nité de la science de Gall ;il n'a ni colère
ni haine : il est gascon.

Politique sans esprit de suite, littéra-
teur épris de Montaigne, serré, élégant,
coloré. Abel Peyrouton tient dans une
main efféminée une plume mâle.

DUVERGIKH.
 _fr. ;

SILHOUETTE
d'une deini-moudtalne i

MARGUERITE LA NANTAISE
Je viens de voir un bizarre tableau: Au j l

pied d'un escalier de marbre, une femme J
se tient debout, impérieuse, sans cette (
distinction qui rappelle la grâce native i (
le regard enveloppant, cruel enigma- i
tique, Fleur du mal dit le peintre, épris
de Beaudelaire. )

Cette femme évoque devant mes yeux !
l'image d'une autre femme. Fleur du j
mal me faitpenser à Marguerite laNan- !
taise.

Son surnom dit son berceau ; Margue^ \
rite qui s'appelle Louise est née à Nantes
d'un père inconnu. Quelqu'un croit pou-
voir affirmer que ses premières débau-
ches eurent sa mère pour complice. Elle ]
avait loué une chambre, qu'elle disait à J
« sa pauvre vieille » elle le sous-louait <
histoire, gémissait-elle, de venir eu
aide à sa mère. Elle en était le principal ]
meuble. Au bout de huit jours, elle flan-
quaitson locataire à la porte : il se croyait j
chez lui, il était chez elle. Moyen de
rouée qui lui réussit peu, on n'est pas k
prophète, en son pays. Elle quitta Nantes 'c
pour Lyon, en croupe d'un hussard.

La vie facile a ses difficultés, on ne la c
connaissait point. Elle souhaitait d'ar- I
river vite Elle traversa les couvents de
nuit, elle devint une sorte de religieuse v
d amour. Le cloître plaisait à sa nature f
paresseuse. Elle aimaitn'avoirqu'à dire:
Fntrez ! Quand le caprice au gousset !"
plein frappait à sa porte, le caprice Ja [
trouvait sur un sofa, allanguie et molle
avec des poses de chatte, elle recevait
ses visiteurs sans enthousiasme et sans
froideur. Elle a toujours eu l'air d'une
prêtresse qui serait une marchande. Ce
qui est très naturel, après tout, quand
les fidèles sont des clients.

Un jour — ou une nuit ; l'histoire n'a I
pas encore éelairci ce point, le nouveau
venu fut un officier. Bien tourné, libre
d'allures, jeune et riche. Il dénoua sa
jarretière et la mit au pommeau de son
épôe, mais il ne coupa point la gorge a
qui put dire quel ravissant modet fut
mordu par elle. Tout le monde connais- Ç
sait la jarretière do Marguerite la Nan- f
taise. H lui donna le luxe. Mais un autre l £

- lui donna l'amour. Madame s'éprit d'un
i journaliste de la Cité. Il devint son Elia-

cin. Il coucha sous le canapé quand l'of-
l ficier couchait dessus. Très accommo-
x dant, il accepta le rôle du chandelier. La

littérature ne nourrit pas son homme.
* Marguerite la Nantaise, sous ce rapport,
1 était beaucoup plus large que la littéia-
" ture. Eliacin s'engraissa.

Au concours hippique.elle fut la cause
de scandales. Elle arma le bras de ses
amants: —Je le veux, cria-t-elle! Et
toute la bande joyeuse la suivit. Son
amant, celui qui disait : « notre maî-
tresse » écrivit le bulletin des victoires
sur du papier à journal. La bonne ville
de Lyon, si calme, s'éveilla, durant de
longues nuits, en sursaut. La révolution
déchaînée par Marguerite la Nantaise,
était dans la tranquillité des rues en-
dormies des clameurs imbéciles. La sé-
dition s'apaisa, la révolte mourut et la
Bamrde vit encore.

Marguerite a quitté Lyon. Elle est â
Bordeaux. Son ami est venu l'y voir.
Elle a pleuré longtemps dans son sein.
Bordeaux a semblé dédaigner la re-
nommée de Marguerite. C'est en vain
qu'elle ouvre des tablesd'hôte d'amour
où viennent s'asseoir des jeunes gens à
tant par cœur; prix fixe — bougie com-
prise. Elle s'endette. Elle a inventé un
truc assez réussi. Elle montre un billet
de cinquante francs, en demande la
monnaie : on la lui donne. Alors, sou-
riante, elle s'enfuit, gardant Je tout.
Jusqu'alors, elle n'avait fait que l'amour,
maintenant, elle fait le porte-monnaie.
N'importe, des naïfs Técoutent encore,
quand de sa voix éraillée de fille qui
noce, elle leur crie— avec Catulle Mon-
des ;

f Alcôve : deux heures d'arrêt.

' Vous l'avez rencontrée souvent ; c'est
une brune de taille moyenne. Elle a

: trente ans. Très mal bâtie. Le désha-
billé est un désenchantement. Elle a
quelque talent en peinture, elle s'en
sert volontiers pour son visage. Elle
avive le rouge de ses joues, elle met du

. blanc sur son cou et du noir sous ses
I yeux. Je sais un de ses amants qui,
[ l'ayant trop embrassée, alla trouver un
i docteur. L homme de l'art reconnut les
* symptômes d'un empoisonnement. Le

malheureux avait absorbé dans ses ca-
i resses passionnées toute la peinture des
5 joues de sa maîtresse. Les amants de
5 Marguerite la Nantaise peuvent mourir
1 des coliques de plomb,
1 Mais elle ne s'en soucie point. Elle
: n'aime pas les hommes ; elle n'aime

pas les chiens. Elle n'a jamais jeté un
s regard aux oiseaux, ni cueilli une
 fleur. Mais elle redevient, soudain, ani-
 mée, quand Satin paraît. Elle aime se
» perdre avec Satin, cette grande fille
• horriblement pâle, dont les yeux sont

des braises, au fond des jardins mysté-
• rieux. Et les bestioles dans les herbes,

et les pinsons dans les branches, re-
gardent, avec étonnement, passer se
tenant étroitement serrées, ces deux
femmes courtisanes, parlant des hom-
mes avec un suprême dédain.

Ce dédain, ses amants le prennent
pour de la fierté. Elle y doit ses succès
lesplus grands. Elle est cruelle, on la dit
hautaine ; elle est froide, ou la dit im-
périeuse. Et l'on prend pour l'orgueil
d'une femme sévère, ce qui n'est que le
dégoût d'une femme dévoyée.

Si l'on avait le courage de ses opi-
nions, Marguerite la Nantaise s'appele-
rait Louise la Le sbienne.

NESTOR.
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CÉLÉBRITÉS DU JOUR
I

LE DOCTEUR MONTHEILET

Le triomphateur du dernier scrutin.
Le docteur a 72 ans : une bonne figure

de .praticien de campagne, souriante,
avec un pli sceptique au coin des lèvres,
le doute de Voltaire dans une ride.

| Il naquit à la fin d'une grand'e pé-
' riode révolutionnaire. Il entendit con-
J ter autour de son berceau, -le retour des
1
 Bourbons dans les fourgons prussiens,
et le règne éblouissant de celui qui,

i quinze ans,

j ..:..;....:.. fut
Le Dieu que traînait la victoire
Sur un affût,

Il suça l'amour de la liberté avec le
lait maternel.

Bon aux humbles, dévoué aux souf-
frants, il a été le bienfaiteur des cam- :
pagnes j le brave homme qui soigne
comme on confesse. Sorte de prêtre
laïque, s'efforçant de créer sur la terre
les paradis impossibles des dogmes (
étouffants. !

II. est député. Il bat M. Thévenet, \
l'avocat rèpublicaiu.

. Décidément, les candidats du Progrès
et â.\i.Lyon jouent de malheur. La mai-
son Jaiitet-Delaroche et C est funeste
aux hommes politiques. » ,

Le docteur Montheilet contrebalan-
cera à la Chambre l'influence du rova- '
liste Calla.

Le même jour, le pays nomma un <
homme de gauche et un homme de ]
droite. Comment voulez-vous qu'avec ]
un tel équilibre on puisse faire avancer ]
le fiacre du Gouvernement? (

DAUBRUCK, (
 i <$ i

LES TOILETTES
DE, ]

NOS BELLES PETITES !
 _ j

AU CASINO DE CHARBONNIÈRES
. « S

L'abondance des matières ne nous a pas /i-
permisde donner lecompte rendu complet p
des toilettes de nos jolies épinglées pour 7?les fêtes de la Pentecôte â Charbonnières l
nous y revenons aujourd'hui.

a La vieille baronne, qui était la plus re- 1
- marquée, portait un costuma foulard bleu
_ pâle. La Pitanchard, que le tapis vert

retient dans nos murs, avait un joli cos-
tume de dentelles noires, avec corsage1 grenat, chapeau à plumes, couleur f»u.

• Caro, en noir. Marie Roux, costume gris
» fer, avec garnitures perle clair de lune,
- lui allant à' ravir. Louisette Egraz, en

noir. Pauline Boffet, costume gris. Adèle
3 Desanges, toilette sombre. Joséphine la
3 Plantureuse, costume gris souris avec

corsage velours. Clémentine Sardine, en
noir, ne quitte plus Marie la Petite Poupô à1 celle-ci était fort bien dans un costume à
dessins jaunes et bruns EVamy Bombance,

5 joli costume tnvane, avec chapeau garni
) demandarine^. HenrietteDesaix, costuaie
) bleu pâle à fleurs. Marie Châtelain, cos-
L tumegris sombre à dessin grenat. Léonie

de Saint-Matricon, costume gris bleu.
î Luçy la Folle, toilette satin, couleur

orange, fort joli. Jenny Merluchoa, os-
tume grisaille, avec chapeau garni de

 fleurs bleues. Jenny Lavache, toilette
simple. Amélie l'Italienne, costume satin
marron. Juliette la Suave, costum » sombre,

. avec pèlerine peluche beige. Henriette
Kaillou, costume gris, chapeau assorti.

. Ida Ténor, eu noir. Jeann3 Cmfort, jupe
grise, garnie de bleu, corsage velours
frappé Mathilde Belcour, costume bleu.
Marie G-ratton, costume gris souris. Théo,

1 en noir. Jeanne Childebert, joli costume
noir. Francine Gommarmonl, en gris.

L Antoinette Soumy, joli costume gris fer.
t Victorine Boudet, en gris.
1 M. M^PHISTO

; LES RÉGATES DE L'UNION NAUTIQUE

i La première fête de l'Union nautique a
• parfaitement réussi. Favorisées par un

temps splendide, Je8 courses ont été sui-
vies avec un grand intérêt.

Le jury était composé de MM. Iverrat
t et Morel, de l'Union nautique, de M. G-uil-
i lot des Régates lyonnaises, de MM. Bou-
 charlat et Bunaud, de M. Jobez, de M.
t Viollot des Régates mâconnaises.

Pendant les courses, M. Isnard a fait
\ exécuter â l'excellente fanfare de Fon-

taines-sur-Saône, les meilleurs morceaux
de son répertoire.

Nous ne donnons pas le résultat des
courses, il est déjà connu. Nous sommes
heureux d'associer encore une fois nos
bravos à ceux de la foule nombreuse qui
suivait massée sur la berge, les vigoureux
efforts des rameurs.

Grâce à l'Union nautique, Lyon compte
une charmante journée de plus.

DE SAINT SAVIN.

 . *~-

(MANS ET POTINS
«lu Demi-Monde

La somptueuse Marguerite Méphisto,
a abandonné, l'autre jour, son sceptre
royal, pour courir à Charbonnières où
on l'a vue, avec la suave Juliette et
l'aimable Caro. On remarquait aussi ce
jour-là au Casino Kursaal, Joséphine la
Plantureuse. Pauline Boffet, la vieille
baronne, Fanny Bombance. Marie Châ-
telain, Antoinette Soumy, Marie Roux
et Henriette Kaillou.

A la représentation de Coquelin, on a
constaté que le demi-monde était fort
peu représenté. 11 faut dire que c'est un
peu la faute du grand artiste, qui ne
nOUS donne plus que Mlle de la Seiglière.

Les catapultueuses qui ne lui ont
point fait infidélité sont : Annette Gre-
veneite, qui portait un superbe costume
foulard à damier gris et bleu, avec cha-
peau assorti, Clémentine Grosjean, en
jolie toilette tabac, et chapeau lila3
blanc. Enfin, une biche dont nous
n'avions entendu parler depuis fort
longtemps ! Marguerite de Baron, en
noir et chapeau gris.

***
Nous avons des nouvelles de la char-

mante Catherine de Plassard. La belle a
été rencontrée par un de nos rédacteurs
au palais de l'Industrie, à Paris.

La capricieuse biche visitait le Salon.
Elle a beaucoup admiré la femme nue '
d'Henner, et elle proclamait bien haut
que si elle faisait partie du jury, c'est â '
lui qu'elle accorderait la médaille d'hon-
neur.

En sortant du Salon, Catherine est
allée prendre un bock à la brasserie '
Dreher. Il est absolument inexact (
qu'elle ait l'intention d'entrer dans une '
brasserie ; elle désire vivre de ses
rentes.

***
Célina Decurty représentait seule le

demi-monde, mercredi soir, aux « Ex- i
cursions Hâmilton. » Ce genre de spec-
tacle est peu goûté de nos biches. Elles
préfèrent aller tenter fortune à Char- i
bonnières. !

Cela rapporte quelquefois plus.

;
Nos biches sont toujours très nom-

breuses à la musique de Bellecour. Il
paraît que cela est trèspschutt.

Jeudi, on y remarquait : Marguerite
Kaillou qui racontait à tous ses amis '
qu'elle venait de Genève avec Marie <
Brut; cette dernière disait qu'elle !
y avait fait unmichettrès chic (!) Célina «
Decurtyl était assise à leur table. A (
côté, là suaveJuhette et Jeanne Desaix, '
puis sous les marronniers, Clémentine j *
Grosjean, et non loin d'elle, les plus
illustres de la vieille garde : Ma Mère j i
m'attend. Adèle Désanges, Marie Mayor. i

Marie Roux se promenait ; elle avait
un très vilain chapeau. Adrienne Roux
était en noir, Jeanne Childebert était
sans ses amies. iT^fiû M y avait aussi
Marie Planche à Pais et la charmante 1
Jenny Meriuchon qui' .était fort entou- , '<
réô. \ ^

Vendredi, nous y avons vu : Ql1"^! (

Montier, toujours très distinguée' - T ' \
Matossi, Fonton et Jeanne Perrin h'* ]
Mademoiselle Giraud, Marie Planche
Pain, Célina Decurtyl et Marthe la J
r risée. .

Dimanche, au café de la Maison Do- \ h

- rée, Marguerite Kaillou et Marie Brut
i se faisaient offrir des rafraîchissements
1 par des naturels de Montélimarti to ute s
" deux riaient aux éclats. A côté d'elles,
8 Jeanne Desaix et Clémentine Grosjean,
j pais Jenny Meriuchon avec la poétique

Jenny Lavache, enfin Lé mie de Sainl-
i Matncon qui, ce soir, a dîné à la Mai-|
s son Dorée.
i ***

I Ces dames fréquentent beaucoup la
à 'Scala, cet établissement redevient à la
à mode.

Jeudi, on y admirait la suave Juliette,
i Marie Matossi, Marie Brut en compa-
 guie de la souriante Marguerite Kaillou
' qui s'amusait beaucoup en entendant
3 chantera Mme Kaiser, le couplet de la
i /cousine CliaiUou,p\xis Catherine la Stépha-

noise, Elisa la Mexicaine, Henriette
i Bérangôre portant binocle.
' Vendredi : Marie d'Amboise efr Caro
1 la Grenabloise, Marcelle Abel et Elisa
' l'Américaine, Célina Montier, Henriette

Kaillou, Marie Brut, Berthe de Nelly,
\ Phémie, Jeanne Confort, Lina la Grande,
l en compagnie d'une jeune fille de seize
. ans, qu'elle lance, et' enfin deux Stépha-
, noises nouvellement débarquées : Be-
' noîte et Marcelle, qui portaient de splen-
• . dides toilettes : la première, une robe
• rouge, la seconde, roba grise.

Samedi, on n'y rencontrait que An-
gèle Saint-Etienne, Marie Planche à
Pain, la grande Lina, Jenny Lavache,
Phémie, Jenny Meriuchon et Marcelle

E Abel, qui était coiffée d'un très joli cha-
peau garni de citrons.

i ' *** 

1 Le célèbre rosiériste Sclrwarlz, repré-
sentait la ville de Lyon, dans le jury

. de l'exposition Horticole, ouverte mardi
dernier aux Champs Elysées.

Nous l'y avons remarqué, quelques
, instants après la visite de M. le Prési-

dent de la république et de M, le Minis-
t tre de l'agriculture.

L'exposition ne coniient rien d'abso-
t lument remarquable, les roses notam-'

ment ne rappellent ni par leur variété
• ni par leurs parfums, celles qui ont placé
î M. Schwartz à la tête des pius grands ;
• pépiniéristes du monde.

, .Aux régates de Fontaines, diman çhe,
le temDS incertain n'avait pas permis â
nos demi mondaines d'y venir faire une
exhibition de toilettes. Il n'y avait là
que: Marie Matossi en compagnie de
son amie Marie D..., Marie BaUvier, en
costume à grands carreaux grisaille, en
compagnie d'Antonia, portant une toi-
lette à gros carreaux.

Blanche tête de singe, n'est arrivée
que pour la*,dernière course,ainsi que
Fanny Bombance, Ida Ténor et Jeanne
Childebert

;*i
Nous avons i encontre sur l'avenue

de Saxe, vendredi soir, la charmante
Philo, ex-Hébé de la Chinoise etdu Tré-
sor; cette biche était entièrement vêtue
de noir : nous lui conseillons d'aban-
donner le chapeau à plume qu'elle por-
tait, car il lui va par trop mai.

*y ...
Samedi après-midi, nous avons vu,

prenant un fin madère au café du XIX9
Siècle, la grosse Phémiée; cette épinglée
portait une robe gros vert et un chapeau
même couleur avec panache bleu d'un
bel effet.

Un bon point pour votre chapeau, Phé-
mie, car depuis longtemps vous ne nous
en avez pas momré d'aussi gableux.

£* ' ! .
On nous assure que le ministre Co-

bhery est résolu d'adopter l'innovation j
de son délégué â Lyon, M. Roussel, qui,
dans sa brasserie passe des dépêches

I pour la modique somme de*25 centimes,
dépêches qui sont agréablement trans-
mises par l'aimable Rachel Mignon et
ses deux collègues. Le commerce fran-
çais n'aurait pas à se plaindre de cette
mesure et il ne pourra que remercier
M. Roussel d'en avoir le premier fait ]
profiter le public.

*** , j
Lucy la Folle se promenait mélanco-

liquement dimanche soir à Charbon-
nières, eu compagnie d'un gentleman.
C'était sur la route de Lyon, et il était i
11 heures du soir. IL faut croire qu'ils 3
contemplaient la lune. i

Irma, l'Athénienne, porte maintenant 1
lorgnon. Sous sa voilette, on dirait <
qu'elle est marquée. Constatons en pas- (
sant que cette Hébé, aime beaucoup la «
garance. ]

***

Au théâtre des Célestins, nous avons
pu, vendredi dernier, constater la pré- ^
sénee de Fanfan avec son inévitable a

. amie Mathilde Bellecour. n
Samedi, on y remarquait encore Fan- t;

fan et Jeanne Perrin, ainsi que Clémen- s
fine Grosjean. » é
Fanny Bombance est allée, samedi soir,

aux Folies-Bergères, assister aux ex- n
cursions Humilton ; elle était tout de d
rose vêtue.

***

Depuis que Tonine Françon est deve- ,,
nue sérieuse, pour ne plus donner prise
aux petites conspirations de certains

j galants, elle s'est jetée à corps perdu
i dans les cartes; tous les soirs, sans e

1 exception, vous la trouverez à JaTa- '
I verne de l'Est. Ne tâchez pas de lui cau-
1 ser; c'est complètement inutile.
| Il a plus de chance que moi, son vei-
I nard; ma Dulcinée, en fait de cartes, 2
naime que celle du restaurant. £

*** fi

Il paraîtrait qu'Annette Bassin se se-
rait liée avec un jeune nabab qui est en
tram de lui meubler un Splendide hôtel r
aux abords du parc. Cet Adonis, d'après „

j de sérieux renseignements, arriverait f.
; en droite ligne de Paris, et, brouillé avec 4:
 son père, riche banquier, pour des eau- Z
ses qui nous sont inconnues, viendrait %
consommer une flamme dont il brûle w
depuis longtemps pour ladite biche. 1

• auteur de cet article en est très v

beurW"
 autant pIus que tous Ies ma" si

t ris de Lyon vont être rendus à ]*»,,,.
s épouses. xeur3
s II engage, en outre, Annette à le ffa^
1, der le plus longtemps possible et àr
, pouser, s'il y a moyen, car ce'ienn
a étourdi serait, dit-on, très naïf et fi
- d'amour. iOU

i Ce sera une victime, il est Vrai, ma;
il aura sauvé du ridicule tous les êlri»
mâles de Lyon qui portent l'annea»

a conjugal. » ........ uedU

i - ***

On annonce que Jenny Bidel est ton
. jours au déaespoir du départ de son né
- piniéri8te. Elle déclare qu'elle ne s"eiî
J consolera jamais. Aussi, il est permbj
t d'annoncer que son départ pour la, caui
a taie est très prochain. C'est là qu'a été
- exilé le jeune amoureux.

£ Diderot a dit : trois choses meuvent
* puissamment une femme: l'intérêt u

plaisir, la vanité. Nous venons d'en
,' trouver une quatrième: le drépit.

e' Exemple : On se souvient que pour
. maintenir l'amour fugitif d'un brillant
. marquis, Joséphine la Plantureuse a
. essayé d'attendrir l'insensible par des
e semblants de suicides, puis par des

scènes typiques. Hélas ! rien de tout
_ cela n'a réus#i, le laudanum, le poi-
j gnard, le Rhône ont tour à tour été l'ob-

jet des timides entreprises de la belle
à , 'épinglée, elle y a perdu et son temps et
. ses diamants. Il est vrai, si nous en

croyons ies indiscrétions des salons
Berthoux, qu'elle aurait récolté deux
jours de prison.

Le dépit vient d'inspirer autre chose
^ àla catapultueuse, nous disons le dépit,
i car, au dire de ses bonnes amies, ce ne

peuvent être ni la vanité, ni l'intérêt,
s ni le plaisir.mobiles habitués de l'amour
- d'une femme, au dire du philosophe,
. qui aient pu jeter Joséphine dans les

bras d'un jeune guerrier du même rêgi-
. ment que le beau marquis. Le nouveau
. promeneur des charmes de cette belle,
> est, l'assure-t-on, très abasourdi de cette'
j aubaine, pour lui la première de ce
: genre.

Cela excitera-t-il un renouveau de
tendresse chez le froid gentilhomme ?

Décidément, Eugénie Trésor se lance.
Nous l'avons vue vendredi matin à onze
heures humer un moka en compagnie
d'un gentleman déjà mûr.

Cachez-vous un peu mieux, madame,
si vous ne voulez pas que le chéri de
votre cœur se fâche. Vous prouverez

! une fois de plus que : les absents ont
toujours tort.

Mercredi à quatre heures et demie
nous avons eu le plaisir d'apercevoir la

1 séduisante Pomponnette dans la rue
1 Bourbon.

La petite Meriuchon portait une robe
de soie à petits carreaux blancs et noirs
qui lui allait à ravir et un chapeau de
paille marron avec plume grenat d'un
fort bel effet.

Nous avons .constaté que Jenny avait
omis de se servir de poudre, de riz, ce
dont nous la complimentons .

Claire Lycée <=f Marcelle Théâtre
Sàint-Etienne ne sont pas amies du tout.
Il paraît que Marcelle a ravi à Claire
son nabab, ce qui n'est pas bien du tout.
Heureusement, Claire n'est pas pèu-

i reuge, et après explications et àrgu-
! ments plus ou moins frappants, Marcelle
1 s'est résignée à rendre le protécteur'de
Claire.

Nous l'en félicitons.

S*
Depuis que son altesse la Dèche a

rendu visite à Clémentine Sardine, cette
biche fait des économies. Elle a suppri-
mé sa bonne et fait elle-même son
marché et sa cuisine. Nous l'avons ren-
contrée samedi matin sur le marché du
quai St-Antoine, portant une grosse
provision de légumes. Heureusement,
les boudinés se lèvent tard !

Notre collaborateur Lucciani, se trou-
vant dimanche dernier â Villefranche,
y a rencontré Marie Matossi et son
amie Marie D... en nombreuse compa-
gnie.

Après un festin de Balthazar, â Beau- _
regard, ces deux biches sont revenues
dans la cité caladoise, visiter la bara-
que des frères Cagnac. Elles faisaient
un chahut qui a failli ameuter la popu-
lation.

Lucy la Folle n'a pas volé son nom.
Vendredi soir, à la vogue du Parc, elle
attirait l'attention de tous les prome-
neurs, courant d'une baraque à l'autre,
tirant aux pipes, à la vaisselle, montant
sur les chevaux de bois, et riant aux
éclats;

Nous avons aussi remarqué â la mê-
me vogue, Elisa Du Fer, en compagnie
d'une biche aus si plantureuse qu'elle.

C'est dimanche prochain qu'aura Heu
l'ouverture du Skatîng de Charbon-
nières.

Nous rendrons compte de cette fête,
et ferons la descriplioa des toilettes de
nés belles petites.

+* *
Au dernier moment, nous apprenons

que Catherine de Plassard, désespé-
rant de faire fortune à Paris, nous est
revenue, bien décidée à ne plus s'aven-
turer dans la capitale.

***
Lundi à Charbonnières, Joséphine la

Plantureuse a perdu 2,100 fr. Caro a
gagné. Nous avons aussi remarqué dans
la salle de jeu : Antoinette Soumy, «*
vieille baronne. La Pitanchard, <Tiu
s'est retirée avec 5 fe de gain. Jeanne
Childebert, Ida Ténor qui a beaucoup de
veine, Célina Montier, Ma Mère^M at-
tend, Adèle Desanges, Marie la Petite
Poupée. Marguerite Méphisto, a gagne
samedi dernier, une forte somme.
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w
Lundi on remarquait àla Scala : Jeanne

Confort . Amélie l'Italienne , Phemie
Jenny, Bidel, Marcelle Abel, Joséphine
la Plantureuse, Rose Liau, la grande
Lina, Jenny Meriuchon, Marie Gratton,
Marie Planche à Pain, Marthe la Frisée,
Adrienne Pénélope.

*
* *

Les clients de la brasserie des Saisons
viennent de se cotiser pour offrir à Thé-
rèse un flacon d'anti-obésitas. Il est de
fait que cette Hébé en a besoin.

Pareille souscription devrait bien être
ewverte à la taverne dôl'Est, en faveur
de Lucy Bernard.

* *
On annonce le prochain retour dans

nos murs de Titine la Blonde, cette pé-
cheresse qui, fille d'un concierge de la
rue de Chartres, dit à toutes les amies
qu'elle a été élevée au pensionnat des
Oiseaux.

*
* * -

Faudra-t-il donc faire appel à nos lec-
teurs pour offrir un costume à Marie
Matossi. Cette belle nous afflige en so
montrant toujours avec son éternelle
robe bleue.

Angôle Saint-Etienne est, comme on
sait, installée au Rocher de Cancale;
elle y cultive des cœurs, ce qui ne l'em-
pêche pas de songer à ses compatriotes,
car, son dernier jour de sortie, on l'a
vue dans le chef-lieu de la Loire.

. *
* * 

La belle Blanche, l'ex-Hébé de là
brasserie du Lycée, est actuellement
dans une dèche effroyable. On peut la
voir tous les jours, jusqu'à sept heures
du soir, quai Si-Antoine, tenir compa-
gnie à un pays qui l'a prise provisoire-
ment sous sa protection.

*\

Marie-Louise Robert a pris posses-
sion du nouvel appartement dû à la gé-
nérosité de son nabab. La cérémonie
dans laquelle on pendra la crémaillère
aura lieu prochainement. On parle de
soixante invités.

Marie Boulotte, la condamnée dé
jeudi, ferait bien de payer sa coutu-
rière. Cette dernière est lasse d'ab
tendre.

* *
La nouvelle Hébé des Jacobins, Mar-

guerite Gonthier. continue ses jours de
sortie, ses visites dans le pensionnat de
Mme Ésther. Elle s'y rencontre souvent
avec Fonfon et d'autres tendresses qui
sont les vestales assidues de ce temple
de l'amour.

* *
Maria dit Jeanne d'Amboise continue

à sa lancer à corps perdu dans le ba-
taillon des vadrouilieuses. Quelle ba-
varde que cette fille qui tient de*vilains
Eropos sur Marie d'Amboise, une aima-
le biche qui l'a soignée pendant sa

dernière maladie. 0 l'ingratitude.

***
Louise Berger, une des biches qui ont

régné sur le demi-monde lyonnais, se
confine actuellement, dans ia solitude.,
On ne la rencontre plus que très rare-
ment dans les fêtes où brillent ses com-
pagnes.

Pour s'isoler davantage, elle vient de
se faire louer une campagne à Saint-
,Fons, dans un lieu fort solitaire. L'a-
mour l'enchaîne au rivage.

* 

Ponfon, cette femme sans coeur par
excellence, qui vend l'amour au détail
comme on vend des carottes sur le mar-
ché du quai Saint-Antoine, serait, dit-
on, amoureuse d'un jeune dragon.

Personne ne croit à ce roman. N'im-
porte, elle est allée dernièrementàDijon,
relancer le jeune naïf.

***

Jeudi dernier, au théâtre des Céles-
tins, on remarquait quelques biches :
Jeanne Perrin en compagnie de son in-
time amie Fonfon, Ida Ténor, en taille
de velours et joli chapeau de paille
rouge, Clémentine Sardine qui était dans
une loge avec Marie Mayor.

On assure que l'aimable Caro cherche
à vendre son cheval et son coupé. Est-
ce que la dèche se ferait sentir? Nous
ne le supposons pas.

***

Alice de la Barre/ vient d'être aban-
donnée par le notariat. Aussi songe-t-
elle à abandonner notre vifte pour la

capitale.

V

Daphnis et Chloé

Daphnis aimait éperdûmeat Chloé —-
chacun sait ça — mais les nécessités de
vie moderne, ont obligé nos pauvres
amoureux à fuir le clair ruisseau idyl-
lique, pour le boueux ruisseau des cités.
Daphnis est garçon de café, et Chloé
est fille de brasserie.

Elle sert au Coq-Noir, sous le nom de

Maria Risquons tout.
Mais la jalousie — la sombre jalousie

a germé sous le crâne du pauvre gar-
çon de café ! Et plus terrible qu'Othello,
lia voulu l'autre soir, se tuer devant
Desdemona, car il y a de tout dans cette
histoire : du Longus et>;du Skaespare.

Quand — on — aime è'est pas comme
quand — on — aime pas. On à retenu la
main du désespéré.

Cette énergique détermination va
sans doute aviver davantage l'amour de

la belle serveuse.
. Ils se marieront, ils seront heureux,
fis auront beaucoup d'enfants.

De ce drame dans une cuvette,ce sera
le banal dénouement.

*

Changement d'hébés à la brasserieMo-
dfrnè. Louise a repris le tablier et la
sacoche, qu'elle avait abandonnés, il y
a trois mois.

Emma de la Taverne anglaise y est
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aussi entrée. Le trio des serveuses esl
complété avec Elisa.

***

La charmante Bianca Sivori qui émer-
veille chaque soir les jeunes gommeux
de 1 orchestre des Célestins, par sa voix
et plus encore par sa grâce, a fait dit-
on la conquête d'un riche nabab. On
ajoute que depuis, Bianca ne se refuse
plus rien. Chaque jour c'est toilette nou-
velle qu'elle arbore.

- Où est-il ce temps, charmante Bianca,
ou vous confectionniez des chapeaux en
compagnie de votre amie Francine !!!

*
* *

CONDAMNATION DE MARIE I,A BOULOTTE.
— L'affaire de Marie la Boulotte, ser-
veuse de bocks à la Brasserie marseil-
laise, rue Dubois, qui avait frappé et
blessé une autre Hébé, Margot de la
Grotte, a eu son dénoûment jeudi der-
nier, au tribunal de simple police.

\ La foule étai-t nombreuse pour voir
juger cette fille que le patron de la bras-
serie de la rue Dubois, s'obstine à con-
server chez lui malgré les déplorables
scandales qui l'ont rendue célèbre.

On remarquait dans l'auditoire: Marie
Gauthier, assignée comme témoiis, Ma-
riette Brisse, Hélène la Parisienne, etc.
On a d'abord entendu Marie Gauthier
qui a expliqué les faits.dépeignant avec
volubilité les violences de la fille Fran-
çoise Dubrin dite Marie la Boulotte.

Nini Grange, autre témoin assigné,
ne s'étant pas présentée, a été condam-
née à 5 francs d'amende.

Le ministère-public a été très sévère
envers ta serveuse de bocks de la Mar-
seillaise, déclarant que cette affairé au-
rait pu passer en police correctionnelle.
Il a examiné ses antécédents et démon-
tré qu'elle était coutumière de pareils
faits.

Le président a ensuite rendu un juge-
ment condamnant Françoise Dubrin à
deux jours de prison et 54 fr. 50 d'amende.

Un vif mouvement d'approbation a
accueilli cette condamnation à.laquelle
1 Hébé de la Marseillaise était loin do
s'attendre.

Dans toutes les brasseries on est heu-
reux de cette décision d» tribunal qui
fera probablement chasser Marie la
Boulotte des établissements de Lyon,

Nous annoncerons le jour de son en-
trée à la prison Saint-Joseph.

A propos, on nous assure qu'un tas de
gommeux qui se sont faits les soute-
neurs de cette femme, déclarent par-
tout, qu'ils veulent nous empêcher de
publier ce compte rendu judiciaire. Nous
sommes disposés à ne pas plus ménager
les amis de la condamnée qu'elle même.
A bon entendeur, salut.

*
* * . . 

Les clients de la brasserie Mestivier
ont le plaisir de contempler la grâce et
surtout la tournure de Marie ia Cala-
doise. La revoilà serveuse de bocks, ce
dont nous sommes heureux, mais un
conseil : qu'elle mette donc son sous-
officier (c'est le nom que ces dames
donnent aux tournures) moins de tra-
vers.

On signale la reprise des... relations
entre Mathilde Bellecour et son nabab.
Ces hostilités-là durent peu, car le na-
bab est trop bon teint et la biche trop
charmante.

** *
Nous avons enfin trouvé pourquoi de

si populaire il y a quelque temps la
brasserie du Lycée, devenait si déserte.
Claire, une des Hébés de cet établis-
sement, â une langue un taniinet veni-
meuse. C'est ainsi" qu'un de ces jours
derniers à l'arrivée d'une petite amie
qui a eu le tact à ce qu'il paraît de lui
souffler son amant, Claire a fait sa tête,
n'a pas voulu servir sa rivale ni le gen-
tleman qui l'accompagnait. Claire ne
s'est pas contentée de cela; et si des
clients bien pensants ne l'eussent peu à
peu calmée, la chronique locale du len-
demain aurait certainement eu à rela-
ter une tentative d'assassinat rue Neuve.
Allons Madame, prenez des rafraîchis-
sements si vos nerfs sont trop surrexci-
tés ; mais de grâce devant les petits
lycéens qui vous courtiseut, pas de
scandale ; c'est leur bête noire à ces
petits messieurs.

***

Monvemeni d'SIrèhcs

Maria Courlaise et Sophie ont quitté
la brasserie du Siècle.

Lucy la Parisienne a été remplacée
au Coq Noir par Maria la Frisée.

Virginie a quitté la brasserie Mo-
derne où Louise et Emma de la Taverne
anglaise, ont repris le tablier, ainsi que
la célèbre Jeanne, Dulotte, que l'on voit
dans la rue Coniert, se promener en ta-
blier blanc.

Rosalie de la Pêcherie entre dans
l'apprêtage, Antonia la Stéphanoise est
entrée au Rocher de Cancale,

Maria la Folle est actuellement à la
Nuée Bleue.

Marie Lapin remplace Jeanne Culotte
à la Taverne anglaise.

Alice la Stéphanoise n'est plus au
Lycée, au grand désespoir des pataches.

Eugénie Sphinx et Nini Grange sont
malades.

Une erreur de composition nous a
fait perdre la moitié de notre bulletin.
Dans notre prochain numéro, nous don-
nerons le mouvement complet pour le
Lycée, le Siècle, etc.

LtJCIANI.
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THEATRES
Grand-Théâtre. —• La Belle Gabrielle

tient toujours l'affiche. M. Dufour a eu la
main heureuse. Il dit avec Musset :

Vers le mélodrame où Margot a pleuré.

C'est le cas d'appliquer le mot d'une an-
cienne admiratrice de-Montbazon : « On
s'amuse beaucoup à ce théâtre là, on
pleure tout le temps. »

* *
Théâtre des Célestins. — Nous rap-

pelons au public que la saison d'opérette
finit irrévocablement le 31 de ce mois,

Pendant les quelques jours qui nous sé-
parent de cette époque, la direction veut
faire passer sous les yeux du public les
diverses pièces qui ont formé le répertoire
de cette année.

Ainsi, on donnera successivement les
Cloches de Corneville, avec Mlle Vanghell
dans le rôle de Serpolette ; Guette de Nar-
bonne; les Mousquetaires au Couvent.

*

Samedi a lieu la représentation extra-
ordinaire au bénéfice de M. Reine, le
sympathique comique. Tout le monde a
vaillamment donné.

La partie musicale et la partie théâtrale
composée de la Mascotte n'ont rien laissé â
désirer.

Théâtre Grégoire. -Nos dames mon-
daines vont souvent rendre visite au
petit théâtre Bijou, installé sur le cours
du Midi, par les frères Grégoire. Il y a là
de véritables artistes et de charmants
spectacles. En ce moment « les Mousque-
taires.au couvent » et« le Pont des sou-
pirs » obtiennent un grand succès.

SCAU4.

Demain vendredi, madame Rosa Katy
fera ses adieux aux Lyonnais.

Une étoile disparaît, une étoile le rem-
place. Mlle Kaiser dont le nom s'étala en
vedette sur toutes les affiches parisiennes,
a chanté de très beaux couplets patrio-
tiques.

La muse énergique repose des banalités
écœurante 1» du répertoire moderne. J'aime
la patrie même en mauvais vers. Puis,
Mme Kaiser est une interprète d'une rare
valeur.

Ghailler, le légendaire Chailler, qui a
tant roulé sa bosse, interprète un nouveau
répertoire. On connaît son talent de fin
diseur et de chanteur agréable. Ghailler,
le vrai dit l'affiche. 0 ciel 1 il y a des faux
Henri V, Couronnes de rois, couronnes
d'artistes, toutes les gloires porlent envie ;
tous les puissants ont des Sosiesl

EXCURSION HAWlIiTON

Siècle de progrès, on a tout chez soi. Le
paralytique devient le plus heureux des
humains : Vichy chez soi — par pastiiles.
L'Opéra par le téléphone, la Chambre par
le phonographe. On va inventer une foule
d'instruments très américains, qui auront
des noms très grecs, et transformeront la
moindre mansarde en un univers.

M.Hamilton, en attendant mieux, s'est
contenté de transporter l'Univers dans
Lyon. Ses excursions se font aux Folies-
Bergères, avenue de Noailles.

Il faut faire le voyage autour du monde,
en trois heures. — Enfoncé Jules Verne-
— En dépit da l'invitation chaude du pria
temps, qui s'était mis, ce soir là, en frais
de rayons plus gra deux que les nouvelles
robes.Ies spectateurs de M. Hamilton ont
quitté Londres — comme Archibald Gor-
sican : ont joué à Paris; ont coudoyé les
cocottes du boulevard des Capucines; se
sont assis aux tables du Grand-Hôtel ; ont
admiré l'Opéra; ont assisté â l'illumina-
tion du palais St-Pierre ; se sont mêlés
au carnaval de Rome, et, plus heureux
que Pline, ayant vu Pompeï avant sa des-
truction, ils ont revu Pomôeï après. Il»
ont grimpé aux monts Hymalaya, ont
frémi devant le brûlot d'un navire turc,
et, ni plus ni moins que M. de Lesseps, ont
constaté le gigante^queembrassement des
deux mers dans l'isthme <îe Suez.

Des naturels exécutaient des danses, dès
exercices d'Indiens, devant le voyageur
étonné da tant voyager .sans presque
bouger.

Spectacle curieux et instructif. Quand
la science se présente sous dés dehors si
riants, il faudrait être bien ignare pour
le repousser.

DE SAINT SAVIN
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Anvers

Estaminet « C*e de Mainàut. » —
A-t-on déjà écrit une histoire sous ce titre :
— Le malheur d'être belle? Je l'ignore,
mais je sais que bien des femmes n'ont
dû une destinée malheureuse qu'à leur
beauté exceptionnelle. La charmante Hébé
de Cet établissement, Jeanne, me suggère
cette pensée. Elle est la cibla des gros
Pon nets de la société des travaux mari-
limes d'Anvers ; elle est certainement
connue pour la plus aimable fille que Dieu
ait oublié sur la terre. Elle n'a pas cet air
langoureux et mélancolique des vierges
de Raphaël ; mais on trouve dans l'expres-
sion de ses yeux et dans l'ardeur voilée
de ses joues, cette secrète et amoureuse
animation des femmes du Titien.

Café d'Anvers. — Blanche décidément •
manque de goût dans ses toilettes ; c'est
regrettable pour elle. Car, après tout c'est
une belle brune, et ses lèvres épaisses
dénotent qu'elle doit être ardente, — on
prétend que ses pieds manifestent.

Café Marnix. — C'est un beuglant, —
trois étoiles: Mariette, Maria, Rosa. La
première est une chanteus ; de mérita qui
possède une voix très juste et très jolie,
vlaria est épatante dans ses diverses chan-
sonnettes; elle possède de plus de très
belles toilettes, ce qui est encore un at-
trait. Resa, cette gracieuse diva,reçoittous
les soii3 des bravos et des applaudisse-
ments justement mérités.

Estaminet « zur stadt Ilwniburg. »
— Lina est déjà envolée; elle est rempla-
cée avantageusement par Pauline, qui...
malheureusement, baragouine à. peine le
français. La charmante Elise paraît très
fatiguée, c'est sans doute la kermesse qui
en est la cause, à moins que ce ne soit une
toute autre cause.

Oafé « an Cercle des Artistes. » —
Il suffit de se rappeler les jours de la jeu-
nesse' pour comprendre tout le charme du
fête-à-tête avec la femme aimée ; là, sans
témoins, la main dans la main, le mot : Je
t'aime ! est encore plus doux à entendra
qu'il est doux à prononcer. A ces heures
bienheureuses presque divines, l'homme
n'a plus de défauts, le pas^é plus de mau-
vais souvenirs, le présent point de nuages
et l'avenir semblable à une splendide
journée d'été, se colore de pourpre et d'or;
ia femme est un ange! Hélas! qu'elles
sont courtes ces heures heureuses ! J'ai
troublé le tète à tête de Marie en faisant
irruption dans sa boîte. Il est vrai que ma
présence ne l'a pas beaucoup gênée, car
elle a immédiatement repris son cours
de flirtage interrompu par le tirage d'un
bock.

Café Américain. — Tous les soirs,
concert,— Eugénie, Constance et Adrienne
y reçoivent de chaleureux applaudisse-
ments et c'eat justice. Eugénie est douée
d'une jolie voix dont le timbre est des
plus agréables, elle chante avec méthode,
peut être même un peu trop. Constance
et Adrienne sont également deux chan-
teuses de mérite. On y passe une bonne
soirée. — Marie COULON.

LIVRES NOUVEAUX
Il n'existait aucune publication bibliogra-

phique qui puisse venir en aide aux libraires
antiquaires et aux bibliophiles, en leur indi-
quant, au jour le jour, pour ainsi dire, la hausse
et la baisse du prix des livres. Les éditeurs
Ed. EODVEYHE et G. BLOND ont donc rendu à
leurs confrères, aux bibliophiles et' aux ama-
teurs, en entreprenant la publication du Guide
«lu Libraire antiquaire et du Bibliophile, par
J. DE BEÀUCHAMPS et Ed. ROOVEJRE, ouvrage
illustré de nombreuses planches gravées, et qui,
donnant des renseignements exacts et précis,
fait connaître la valeur réelle et loujow s actuelle
des ouvrages rares et curieux, anciens ou mo-
dernes. Ce Guide, dont six livraisons ont déjà
paru, est le complément indispensable de l'ins-
truction bibliographique de tout libraire où
bibliophile qui désire ne pas rester en arriére
du grand mouvement qui s'opère dans le monde
entier, en faveur des livres. Véritable minu-
ment bibliographique réalisant le plus grand
desiderata des libraires et des bibliophiles, ce
travail est assuré du succès. Aucune publication
ne peut suppléer ni remplacer cet ouvrage, qui
est augmenté de renseignements bibliographi-
ques et anecdotiques fixant le libraire et l'eru-
dit, le chercheur et le curieux, sur la valeur
d'un livre en lui-même, eu égard à son intérêt
littéraire ou artistique.

* i-

Dans un nouveau roman, Louis Breuil, His-
toire d'un pantouflard, qui vient de paraître à la
libraire E. Pion et C<\ madame Henry Gréville
nous dépeint, avec son talent habituel, un de
ces caractères dépourvus d'énergie, un de ces
8 pantouflards » les bien nommes, qui, trop
nombreux, hélas I pendant la guerre de 1870, se
désintéressaient des luttes de la mère patrie.et
s'en allaient ailleurs quand celle-ci battait le
rappel de ses enfants. Ce roman, parfait d'ob-
servation et de style, est un livre français par
excellence. Ecrit pour ceux qui se souviennent
et surtout pour ceux qui grandissent, il restera
parmi les meilleurs que ce célèbre écrivain aura
signés.

***
C'est aujourd'hui que paraît, chez l'éditeur

Jules Bouff, le nouveau roman de Vast- Ri-
couard : La Belle Héritière.

C'est une œuvre très parisienne, pleino de
mouvement et de passion, et qui, sous des de-
hors fantaisistes, renferme une curieuse étude
du cœur féminin.

La nouvelle héroïne des auteurs de Cliire
Aubertin n'est pas seulement une mondaine,
c'est une femme qui se débat, qui souffre et
qui aime.

***

L'éditeur Tresse vient de publier un très in-
téressant volume: Artiste et Citoyen, poésies
par Etienne Carjat, précédées d'une lettre de
Victor Hugo félicitantetapplaudissant l'auteur.
Nous croyons que le public partagera l'opinion
du grand poète, et que les différentes pièces de
ce recueil, d'un ton absolument varié, écrites
au jour le jour sous l'inspiration des événements,
obtiendront le succès que mérite le sympathi-
que artiste.

La Mode de Paris et" son édition bi-mens uelle,
la Mode universelle. Ces journaux, exclusive-
ment français, sont la plus exacte expression
ls notre goût national. Il suffit d'un simple
sxamen pour faire éclater leur élégante supé-
riorité sur le3 banales et lourdes reproductions
allemandes de nos modes, qui s'étaient dans
certaines feuilles.

Nous engageons nos lectrices, pour s'en con-
vaincre, à demander un n uméro spécimen, qui
leur sera envoyé gratuitement par l'adminis-
tration, 25, rue de Lille, Paris.

***
Paraissent chez Paul Ollendorff :
Le Député, monologue en prose de E.Morand,

dit par Coquelin Cadet, qui le compte parmi
ses plus grands succès ;

Et Monsieur Mon Parrain, saynette en prose,
de Jules Legoux, jouée par .Mlle M. Durand, de
ta Comédie-Française, et qui a trouvé dans
tous les salons le meilleur accueil.

***

Les Maisons, rimes.humoristiques de Georges
Lorin, dites par Félix Galipaux, du Palais-
Royal, paraissent chez Paul Ollendorff.

Cette jolie- brochure, tirée avec un goât par-
fait, est illustrée de nombreux et remarquables
dessins de Luigi Loir, dont le spirituel et fin
talent s'y manifeste dans toute sa plénitude.

Les Maisons ne peuvent manquer d'obtenir
le réel succès qu'elles méritent à tous égards.

L'Amour partout, par la marquise d'Osmont
[Myriem) paraît à la librairie Paul Ollendorff.

Précédé d'une préface du bibliophile Jacob, ce
volume spiriiuel, original et parfois hardi d'une
femme du monde qui se révèle écrivain de mé-
rite, ne peut manquer d'attirer la curiosité et
ia sympathie du public.

>' *
Une note émanée du Comité consultatif des

[nspecteui-3 généraux de' l'Université prescrit
lux élèves de rhétorique l'usage d'un Traité
I l'art d'écrire.

Cet ouvrage existe. Depuis longtemps M.
Charles Gidel, proviseur du lycée Louis-le-
Grand, avait pressenti l'utilité absolue de ce
ivre, en publiant, chez Paul Ollendorff, l'Art
l'écrire enseigné par les grands maîtres.

La détermination prise par le Comité con-
sultatif ajoute encore à l'autorité du manuel de
<£. Ch. Gidel.

***
Un homme qui, entraîné par la passion, sa-

crifie sa position, son repos et sa vie à sa jeune
'emme qui le ruine et le trompe, deux enfants
lont l'égoïsme prime toute affection, qui ne
longent qu'à leur intérêt et défendent avec
icharneroent leur fortune contre les dissipa-
ions de leur belle-mère, telle est la donnée
;énérale de Pierre Sordet, que M. Théodore
3uès publie chez Paul Ollendorff.

***
Dans sa séance du 8 mai, l'Académie fran-

cise a décerné un des prix Marcelin Guêrin
i M. Louis Favre, archiviste du Sénat, pour
on ouvrage : Le Luxembourg, Récits et confi-
lences sur un vieux Palais. — Paul Ollendorff,
diteur.
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THÉÂTRES DE Là SEMAINE

OPERA-COMIQUE. - Lyon triomphe
.ans Carmen. Lyon qui a donné comme
nterprète à Bizet le délicieux Stéphane et
a gracieuse Isaac.

ODEON. — Les Deux frères et le Jeu de
'amour et du hasard font de belles recettes.

VAUDEVILLE. — La Vie faciles, réussi.

PALAIS-ROYAL. - Hélas ! Hélas !

'VARIÉTÉS. — Mam'zelle -Nitouche. Judic
it c'est assez.

à

NOUVEAUTÉS. — Le Cœur et la Main
des Nouveautés, c'est Brasseur lui 1 le
seul ! l'unique !

RENAISSANCE. — Belle Lurette. Va son
chemin, lou lourette.

BOUFFES-PARISIENS.— Epatant Pic-
caluga dans la Mascotte.

GAITÉ. — L'Abîme. Un des grands suc-
cès de Beaumarchais.

PORTE- SAINT-MARTIN- -> On répète
la Faridondaine.

FOLIES-DRAMATIQUES, — La Ville de
madame Knqot emploie pour rajeunir l'eau
de Jouvence Charles Lecoq, et les cen-
tièmes succèdent aux centièmes.

NATIONS. •— Robert Macaire... sans Fré-
déric. Ça marche tout de même. Quand
on n'a pas ce que l'on aime...

CIIATEAU-D'EAU. — La troupe d'Opéra
donne vaillamment. Norma est un succès,
mais Lévy tient si fermement le bâton»
de chef d'orchestre.

CLUNY. — Notre théâtre de prédilec-
tion. Les Parisiens en province attirent les
provinciaux à Paris.

ATHÉNÉE. — Le Cabinet Piperlin. C'est
connu, mais c'est drôle. Montrouge, for
ever !

FANTAISIES- PARISIENNES. — La
troupe de Lisbonne (rien du Portugal),
avec le Barbier de Séville et le Maître de Cha-
pelle font les beaux soirs de la Bastille.

ROBERT-HOUDIN. — Le seul endroit
de Paris où l'on trouve encore des sor-
ciers.

CIRQUE D'ÉTÉ. - Prodigieux ! Prodi-
gieux ! la senorita Amoros dans ses sur-
prenants exercices.

PALACE-THÉATRE. - La Vague ent un
ballet deux fois goûté : par l'oreille et par
les yeux.

EDEN-THÉATRE. — L'enchantement
du siècle. Excelsior est une merveille.

HIPPODROME. — Des belles femmes
et de beaux chevaux. Hurrah! pour l'Hip-
podrome.

FOLIES-BERGÈRE. — Puss! Puss!
Puss! Jamais chat plus intelligent ne
troubla les apprêts d'une table d'hôte. On
se tord les côtes en voyant Puss !

ELDORADO. — La Chanson des Ecus,
l'opérette à succès.

SCALA- — Les succès du jour, succès
de rue et succès de salon.

ELYSÉE-MONTMARTRE. — La gaîté
de la rive droite.

BULLIER. — La gaîté de la rive gauche.

— Tous lf-s mardis, le cercle des Argo-
nautes (29, rue de Jussieu)," donne de char-
mantes soirées.

— Tous les mardis, brasserie des Qua-
tre-Vents, rue de Seine, les Jeunes tiennent
leur réunion. Soirée littéraire du plus
haut goût. Les profanes y sont admis. Il
y a un piano d'Orlanyes et des tableaux.

DOBSAY

^'    ' ' ' *

PETITE CORRESPONDANCE

Nos correspondants sont prévenus que

leurs lettres doivent être adressées â

M, L. d'As-.o, 8, cité Bergère, Paris.

Albert, à Agen. Continuez, mais évitez ex-
pressions triviale?. — Watertoo, à Lons-le Saul-
nier. Merci. Envoyez chaque semaine. — Gran-
pied. Merci. Continuez envois. — Abrab, à Cler-
mont. Merci. Envoyez plus tôt. — Col K C, à
Mazamet. Merci : Continuez envois chaque se-
maine, mais envoyez le dimanche. — A, C, à-
Agen. Merci. Continuez ainsi. — Marquis de la
Tonnellère, à Béziers. Merci. Gontinuez ainsi,
mais envoyez plus tôt.— Diogène àToul. Merci.
Continuez envois.

Emma à Paris.' Comprenons pas bien. —
Sirop à Nim.es. Soyez tranquille, va vous être
envoyé. — Un golbichon à Poot-Saint-Vincent.
Vendons pas dans cette localité. — Bernardau-
Magot à Agen. Continuez nous envoyer, mais
soignez expressions. — Un lecteur assidu à
Lyon. Merci, continuez nous envois charmants.
— Gegène à Paris. Merci, adressez dorénavant
à Paris, mais parlez aussi des autres -femmes.
— A. Louiëtin à Paris. Très bien, comptons sur
vous. — Sartha à Giermont. Merci, continuez
chaque semaine. — Ratapoil à Tours. Nous
avez pas compris. — Comment, il n'y a pas de
marchands de journaux à Tours ? — L'homme
de la montagne à Valence. Envoyez chaque
semaine, échos dans ce genre. — Nemo à Alais.
Merci, envoyez-nous courts échos.

M. C, à Agen. Merci, comptons snr vous. —
Des Jean d'Arme, à Montauban. Merci, en-
voyez encore. — Méphie-Toi, à Narbonne. Ac-
ceptons av c plaisir, envoyez chaque semaine.
— René, à Montauban. Très bien ainsi, merci,
continuez envois réguliers. — La Terreur, à
Grenoble. Merci, ne' parlez que

x
des demi-mon-

daines. — Toto et Rata, à Montauban. Pour
prochain numéro. — Kissa, à Narbonne. Merci,
comptons sur vous.— Pou Simple, à Narbonne.
Merci, continuez envois à Paris, donnez
adresse. — L'Aigle, à Nancy. C'est déjà trop
vieux, envoyez autre chose. — Chaud Na, à
Pont-à-Mousson. Merci, continuez. — Dragon,
à Commercy. Merci, envoyez encore.

Rédaction du Havre. Merci. Comptons sur
vous. — Louis, à Figeac. Merci. Envoyez en-
core. — Berdianska, à Lyon. Merci. Envoyez
chaque semaine. —Hermione, à Lyon. Merci.
Continuez. — Bébé, à Chaumont. Merci. Con-
tinuez-nous envois. — Marie Caulon, à Anvers.
Merci. Comptons sur \ ous. — Marquis de Cour-
tanges, à Perpignan. Merci. Gontinuez.

Remuald de Fleurigny, à Paris. Très com-
plet. Merci. Avions déjà reçu Turgot. — René,
à, Paris. Très bien. Faites erreur. Paraissons
lu'une fois. — Bibi Joyenx, à Paris. Merci.
Continuez envois, mais avons déjà pour Ta-
rerne Voltaire. Réservé au prochain numéro.

H. Paille à Paris. Merci. Continuez envois.
Publierons dans prochain numéro. — Paul de
Saulaà Paris. Merci. Comptons sur vous, allons
sxaroiner La Cipale.— Onésime à Pont-Saint-
Esprit. Cela est trop vieux. — A. G. à Montpel-
ier. Pour prochain numéro. — Gamiani à
Lyon. Donnez-nous adresse pour vous écrire.
— De Varannes à Montpellier. Très bien. Merci.

—. :#.

CHARADE

Dans mon premier fleurit la jolie pâquerette;
Le rêveur le recherche,- l'oiseau y caquette.
Mon second est bichonné par l'adroit Figaro.
Monentiérsertd'exordedansunpremiernuméro.

G. 0., à Villedien.

"Solution de la charade du dernier numéro ;

VINAIGRE
Un diplôme est attribué à Julia de la brasse*

rie du Square, à Paris.
Ont trouvé les solutions :

' M» Marlineau, à Lyon ; Rachel Mignon, do la
brasserie du Télégraphe, à Lyon ; Julia, de la
brasserie du Square, à Paris; Emma, de la
brasserie Nationale, à Paris ; Passeloup, à Lyon
un citoyen des zouaves, à Lyon ; K. Serole, â
Lyon ; Nicias, à Lyon ; Col K. C. à Mazamet
(Tarn).

L'ami Domisoldo, à Paris; M. Lafosse, à Pa-
ris; le cercle de l'habit en l'air, àParis;N»m
de Nom, à Paris; Quésako, à Paris; Bochibus, â
Paris; O. Tailo, à Paris; Infection, à Paris;
Georges et Marguerite, à Paris ; quatre pelés et
un tondu à Lyon, H. Paille, à Paris; Alexandre
Girard, à Paris.

Un nabitué de la salle des 4 cœurs à Mont-
pelli er bande de Maria la Boulotte à Lyon.

Un Piston Solo, à Lyon. Merci. Publierons.
— Une bande de Vadrouilleurs, à Paris. Merci.
Donnez adresse. Gontinuez. — A. C. D. B., à
Lyon. Merci. Envoyez. —Bibi joyeux, à Paris
Merci. Contiuuez: nous collaborerons. - Un
Piliier de café, à Paris. Merci. Continuez en-
vois. Devrons nous parler. — Une Vandrouil-
le'use, à Paris. Merci. Comptons sur vos corres-
pondauces assidues. — Un Revenant, à Lyon.
Donnez-nous autres détails. Où est-elle actuel-
lement?— Del Monico, à Paris. Merci. Conti-
nuez. Donnez adresse.

Duroquet, brasserie de la Grotte à Lyon ; Si-
rop àNîmes; 1 ma boule à Lyon; Jeanne, da
la brasserie du Tir Cujas à Paris.

UN MYSTÈRE DÉVOILÉ
Une Dame du monde qui porte crânemen

son âge, dont la peau blanche et sans rides
cause le désespoir de ses rivales, et la fait pa-
raître beaucoup plus jeune qu'elle n'est, nous
répondit l'autre jour, quand nous lui deman-
dions. indiscrètement de quelle eau merveilleuse
elle se servait, et si elle ne voulait pas nous
communiquer le secret de son éternelle jeu-
nesse : « Dame, c'est bien simple, jen'ai jamais
usé de ces panacées soi disant infaillibles pour
la toilette; un médecin m'a expliqué autre-
fois que pour avoir un teint pur, la peau blan-
-cheet fine, il fallait que le sang fût pur; les
cosmétiques peuvent blanchir la peau, mais le «
sang n'étant pas purifié, la beauté s'achète aux
dépens de la santé. Mon secret c'est les Pilules
Suisses. Elles purifient le sang, et préservent le
teint de tous ces boutons, taches, etc. qui en-
laidissent la plus riche physionomie. Toutes les
maladies ou impuretés de la peau sont le résul-
tat d'un sang vicié ; quelques Pilules Suisses
suffisent pour les faire disparaître : la dé-
pense est insignifiante : 4 fr. 50 dans toutes les
Pharmacies.

UNE BELLE PRIME. — M. Ferrand, éditeur,
à Besançon, offre en ce moment une série de
primes extraordinaires consistant en montres
d tout genre.

Sivous voulez juger, par un échantillon, de la
bonté et de la beauté de ces primes, adressez-
lui un mandat-poste de vingt-cinq francs, et
vous recevrez franco, à domicile, par la poste :
une fort belle montre en argent, double cu-
vette argent 18 lignes, à.eyhndre, 8 rubis, très
élégante et très solide. Cette montre est vendue
partout 50 fr. au minimum. Elle n'a rien de
commun avec les articles de pacotille si répan-
dus aujourd'hui. Elle est garantie cinq ans, et
toute personne qui, après l'avoir reçue, la trou-
verait inférieure à son attente, peut la retour-
ner et en exiger le remboursement. Il' est im-
possible de trouver mieux et à meilleur mar-
ché, à moins de sortir des articles soigné?, à
moins de tomber dans la catégorie des clous
qui ne marchent que quelques mois et ne peu-
vent même p#s être réparés, à cause de la mau-
vaise qualité des matières premières em-
ployées.

Si l'on désire que la montre soit très petite
(modèle pour dames), il faut ajouter 5 fr., soit
en tout 80 fr.

Pour recevoir franco, à domicile, par la poste,
adresser un mandât de 25 fr. (ou de 80 fr. s'il
s'agit d'une montre de dame) à M. Ferrand,
èditear, me Morrand, 9, à Besançon (Doiibs).
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A demain, nous alloa» omettra
La toile, ê maître,
La toile au mètre.
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U SALON.... DES CURIOSITÉS !
 ' I

c

 Les légendes ne sont pas toujours heu- £
reuses. Nous avons cru devoir en corri- .
ger quelques-unes.

Nos lecteurs nous saurons gré de ce \
petit travail qui n'a tien de commun c
avec l'esthétique. . 1

2. Louise -Abbema. — Une très char-
mante femme ayant une tète en satin j
comme sa robe. j

62. Marc Aurèle. — Marc Aurèle, sous (
les traits d'un boulanger, fait la chasse t
aux souris. <

58. Aublet. — Une jeune fille bien <
élevée. j

188. Bergeret. — Le laboratoire de la j
mère Moreau. i

216. Berlin. — Une demoiselle, bossue t
et rachitique, parcourt un traité de Du- !
puytreh.

328. Bouguereau. — Il n'y a dans son :

 tableau que son hibou qui n'est pas j
chouette. i

331, Boulanger.— Romaine? •— L'es-tu?
Non, c'est Plon-plon sous les traits
d'une jeune fille.

242. Bin (mort à la peine). — Le petit ;
criminel 1 II assomme son père à grands ]
coups de bâton. 

235. Bieny. — (L'enfant prodigue). Y à \
qu'des cochons dans c'tableau là ! j

387. Brounzos.— (Octobre). Jeune fille '
faisant un pied de nez à sa sœur.

367. Bridgman. — (La cigale). La cigale
ayant attrapé' un violent mal de gorge ;
court à la ville acheter de la pâte de •
réglisse. j

131. Bastien-Lepage. — (L'amour au i
village). Un garçon qui conte fleurette t
sur... le bout des doigts. !

963. Fourié. — (Madame Bovary). Une •
chandelle coule ne se trompe pas 1

1029. Gérard.— (Mon modèle et mon
chien). Azor ! où est le chat ?

1060. Giron. — (Les deux Sœurs). Une ;
ouvrière fait les cornes à une cocotte, '
qui lui répond dédaigneusement ? «Tu ne ;
ferasjamais autant de corneiquemoi ! ». ;
Une actrice qui est dans la voiture â j
côté, à ce mot corne songe à quelqu'un i

.qui pourrait bien être son mari.
475. C&zm. — (Judith-le-Départ), Judith

ayant mis son cache-nez et un water-
proff se décide à s'en aller. (Entraînant,
haute nouveauté).

685, Débat-Pousan. — (Le massage) J'ai
massé, dit la négresse. Moi aussi j'aime
assez.... l'odalisque.

455. Carolùs-Dwan. — Portrait de la
femme à barbe.

. 668. Dauban. — Le Christ amputé et
ficelé proteste contre son portrait du
seul bras qui lui reste.

574. Comerre. — Le viol de Silène ou
six commères contre un seul homme.

799. Dinet. — Sultan ou le chien fidèle
de la rédaction.

876. Duyver. — (Christ agonisant),
Quand Jésus-Christ lui -môme se fiche
par terre, vous ne voulez pas que l'a reli-
giou chancelle ?

693. de Conink. — Boquillon devenu
général a mis tout son soin à faire bril-
ler ses bottes autant que sa lanterne.

975. Frère. — (Le Caire.) Vue du bou-
levard des Italiens à 6 heures du soir.

927. Feyen-Perrin. — (Danse au crépus-
cule.) Encore un peu de hardiesse et Ps
nym phes ne cacheront plus rien de leurs
troublances de femmes.

1207. Heyerdahl.— (Nymphe dormant).
Charlotte s'amuse.

1384. Larcher, — (Daphnis et Chloé.
p)lus de cors aux pieds.

£276. Jobbé-Duval. — (Electre), Une
sèaitce au conseil municipal de Paris.

-1554. Lotzn — (Rouflo.) Une fumée
bie.u pensa.nte sert de feuille de vigne j
à un' jeûna homrjae ejudormi.
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A TOUS NOS LECTEUES
DES BRASSERIES

Nous demandons des collaborateurs
ou collaboratrices pour toutes les bras-
series, de Paris.

Toutes les correspondances doivent
être, adressées avant le mardi soir à
M. L. d'Asco, 8, cité Bergère, Paris.
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Brasserie du Square, boulevard
Sébastopol. — C'est, incontestablement,
une des mieux tenues de Paris. Felicitons-
le patron. Inutile d'ajouter que toutes les
daines sont charmantes. C'est comme un
bouquet de fleurs. Julia est toujours gra-
cieuse, mais elle aime trop le Champagne,
cela la perdra. L'autre jour c'était sa tête,
il y avait des bouquets plein la brasserie,
il'lui en est arrive de toutes les parties du
moude, â remplir un... square. Ces dames
sont d'ailleurs toutes si ravissantes, que
les consommateurs ne savent jamais aux
riieus de laquelle ils doivent se jeter. La
Plantureuse Louise, si bien en noir. Marie
Rouen, très coquette en toilette rouge.
Marthe aux immenses yeux noirs et a la
«âiAtir du lys. Nous la nommerons Marthe
Pf'fVs fjonstance, une nouvelle, â l'as

n^t «évère, mais charmante au possible.
Ç .inhine la plus ancienne, adorée des
JlïiÏÏ. Marie-Louise, qui arrive de l'Aus-

~ ' """ '': '
tro, où elle avait une réputation d'ama-
bilité qui en faisait la reine de l'établisse-
ment C'est une réunion d'anges. Nous
allions dire diables, mais Julia nous en
aurait voulu. On dit que la somptueuse
Marguerite Méphisto, la reine des Hébés
de Lyon, dont on annonce la prochaine
arrivée dans la capitale, songerait à entrer
au Square; ce serait alors le rendez-vous
des Lyonnais. Elle hésite entre cette
brasserie et Môdicis et d'Harcour. Nous
serons bientôt renseignés.

Brasserie du Palmier, rue Saint-
Martin. — M. Emile l'aimable patron de
l'établissement est à la disposition des
clients qui lui demandent à jouer aux car-
tes. Les soucoupes s'empilent sur les tables
d'Adèle à la satisfaction des uns et au m"-
conte-ntement des autres, les perdants
bien-entendu. — Nous nous faisons chauf-
fer les côtes tous les soirs, dit l'un d'eux à
l'expression martiale, et le seul ga-
gnant est le patron — Le jersey d'Adèle ne
lui va pas du tout. Je l'invite à contenir
ses appâts dans un corsage moins étroit.
Victoria, dite la Petite Reine, a repassé
l'eau pour venir nous servir des bocks au
Palmier. Niniche fait l'éloge de la lan-
gue et Léonie bavarde avec plusieurs de
ses elients.

Brasserie Gothique, rue St-Martin
— Louise a été malade pendant quelques
jours pour avoir trop bu, dij-on, mais je
crois ces cancans sans fond ainsi qu'elle.
Bertha grossit tous les jours d'une ma-
nière inquiétante. On raconte certaine
histoire à son propos ! Etant sortie fake
ses provisions de bouche, elle fut suivie
par un gavroche qui se mit à chanter :
Via le ballon, v'ia le ballon captif, et les

: passants de rire. Bertha n'est pas la pre-
mière femme venue, aussi, soit honte,
soit faiblesse, elle perdit connaissance et
sans le secours d'une dame ejle serait
infailliblement tombée à la ren'verse. On
la porta chez un pharmacien qui en pre-
mier lieu ordonna de l'asseoir. Nini reste
tranquille depuis que la Bavarde r.-ip porte
ce qui se fait. Mika l'Algérienne vient de
recevoir un superbe bouquet de fleurs
jaunes. Elle en est médiocrement satis-
faite".

Brasserie Commercial», rue â tinte-
Apolline.— Esther, l'ex-gérante à la Lune
a quitté cette brasserie il y a quelques
jours pour venir s'établir à la Commer-
ciale où pareille situation lui était offerte.
Elle a amené avec elle tout le personnel
féminin de la Lune à l'exception de" Louise
qui est. restée Ûdèle à son poste. Cette
incartade n'est pss de bon goût, car les
clients, vrais moutons de Panurge, ont
suivi les déserteuses. Contrairement à
l'Esther de l'Ecriture, la dame visée ne
peut pas vivre sans amant (Aman). Léonie
(Léonie) son nom. Elle veut absolument

. qu'on l'appelle Léon. Bien qu'elle soit une
t ennemie jurée de la Bavarde, je Sa proclame

la reine de l'établissement, ses clients
paient les consommations ; en revanche,
elle seule fait les frais de la conversation
» La trop grande parleuse - est d'agréable
humeur» a dit Molière, le maître dans l'art
de la critique. Qu'a donc Félicie pour pleu-
rer ainsi? 0 amour que d'épines accom-

L pagnent tes roses ! — Jeanne a mal au
pied et pour ce motif porte un chausson.
Elle demande un client assez généreux

! pour lui en payer un autre aux pommes.
Elle est, ma foi, fort gentille et d'une hu-

. meur folichonne. On ne s'ennuie pas en sa
, compagnie.
[ Marie veut paraître gaie, mais je suis

convaincu qu'elle regrette la Lune et sur-
tout les brioches du Père Coupe-Toujours.

Brasserie Sally, 105, rue. Saint An-
toine. — Je dois d'abord féliciter la pa-
tronne du bon goût qu'elle. vient de mon-
trer en faisant porter à ses dames nos

• sympathiques couleurs nationales. Mme
- Danton donne tous les jours des leçons de
j billard. Hier soir encore elle gagnait deux
3 bouteilles de Champagne à un amateur de

passage. La petite Jeanne trône à la caisse
en l'absence de la patronne. Ses grâces et

• son amabilité la font chérir de tout, le
monde, excepté des dames toujours jalou-
ses des attentions accordées aux autres.
Berthe a quitté le tablier parce qu'une des
nouvelles Hébés ne lui convenait pas Je

3 veux parler d'Adèle. Tous les anciens
• clients se rappellent les vadrouilles insen-
î sées qu'ils ont faites en sa compagnie
3 ! soit aux Halles, soit au quartier. Elle se-

rait la perle des femmes de brasserie si
elle s'emportait moins souvent. Adèle porte
le nœud blanc,

Jeanne ,a le ruban bleu. Son caractère
s'améliore sensiblement depuis que des

) clients bien avisés ont ajouté les gestes à
ses menaces. Retranchant sa mauvaise
humeur je reste en face d'une femme assez
gentille et bien bâtie. J'ai déjà eu l'occa-

s sion de parler d'elle et certes, je n'ai ja-
mais renchéri sur ses mérites. Un bon
conseil dont elle pourra tirer profit : S'a-
bonner au journal de madame de Saint-

J Ange. —Louise la Rouge est une ex-IIébé

Brasserie de l'IGorc-visse, 34, bou-
levard Rochechouart. — Toujours gaie,
toujours aimable Victorine, mais elle est
chaste, nous en -félicitons cette charmante
brune. Il faut avoir de l'énergie pour ré-
sister à tant de déclarations brûlantes.

Brasserie des 3 Tonneaux, 8, rue
., de la Nation. — Il ne faisait pas bon aux

3 tonneaux, l'autre soir; Bacchus avait
'' fait des ravages. Hélèoe, une blonde aux
" yeux énormes demandait des nouvelles
• de son caporal qui, paraît-il, était au clou,
1 Nathalie nous racontait des histoires de

brigands, auxquelles je n'ai rien compris,
' et Victorine chantait la Marseillaise.
>
> Brasserie de Fïldcn, rue d'Aboukir.
1 — Je crois que Louise est enfin guérie de
5 la terrible maladie qui l'affligeait il y a
l quelque temps, tant mieux. Les autres
1 dames sont aimables.

3 Brasserie da Printemps, 4, rue
• Custino. — Germaine a grandement tort
1 de regagner ainsi toute seule sa cham-
i brette et à deux heures du matin, s'il vous
3 plaît. C'est fort dangereux pour elle et
• pour sa vertu. Thérèse, ex-Hébé des 3 ton-
3 neaux, a pris la place de Joséphine, qui
" est malade, paraît-il. — RAMOLLOI.

lyonnaise.Elle est a Paris depuis un mois
seulement. Elle sait plaire et je connais
un habitué qui lui a fait des propositions
avantageuses. — GKMN CB SEL.

Grande Taverne "Voltaire. — Boule-
lavard Voltaire. L'aimable patronne s'est
attachée Mlle Lucie, une réfugiée de l'As
de Pique, jeunesse charmante, adorable,
spirituelle, splendide. etc, etc. Mais ce
qui fait fétounement de la population va-
drouille c'est que Coquelicot, le vrai Co-
quelicot, a été désigné pour être le gérant
garde-vertu (jusqu'à 2 heures seulement)
des aimables dames dont nous avons parlé
dans notre dernier numéro.

Brasserie des Cerises. — Aline au
corsage rouge l'a enfin quitté. Pourquoi?
c'est encore un mystère, mais je crois
pouvoir assurer que je vous le dirai la
semaine prochaine.

Brasserie du Camée-Léon. — 7)
faubourg Saint-Denis. La gaieté est l'hôte
habituel de cette brasserie. Marie la
petite blonde fait une telle consommation
de fine Champagne que l'on craint toujours
pour ebe.Berthe l'Eponge, prend souvent
des pistaches carabinées, actuellement
elle est radieuse, car l'ami de son cœur est
revenu la voir. On l'a rencontrée l'autre
jouraa Bois de Boulogne avec la petite
Marie ; elles étaient toutes les deux
dans les vignes du Se.gneur. Blanche,
une belle fille, a tellement d'adora-
teurs, qu'elle est obligée de leur don-
ner des numéros, le 7 est à pren-
dre, Louise jolie, mais grincheuse au pos-
sible, un oiseau méridional qu'il faudrait
acclimater — JULES.

Brasserie Louis XMI.— Rue Mon-
. sieur-ie-Prince. La charmante Je.tnne et
son amie Ju'ie sont parties. Elles se plai-
gnaient de David. On assura qu'il n'était
pas poli envers elle. De gentilles biches
comme celles-ci doivent être mieux trai-
tées. Jeanne est entrée à la Brasserie du
Tir-Cujas où elle sert avec sa grâce habi-
tuelle . Julie est à la campagne, à Colombes,
chez des amies, elle s'y plait mais elle
invite ses amis a lui rendre visite. Nous
reviendrons sur le i/ègre David dans notre
prochain numéro.

Brasserie du Gil-Blas. — 57, rue
Monsieur-le-P.-ince. Il y a eu grande dis -.
cussion entre Elise et Nini, rapport à un
intime de Nini qui s'est, épris des beaux
ami d'Elise, qui a le cœur aussi froid que
ses yeux sont brûlants. La scène a été
véritablement ten ible.

Brasserie du vieux quartier, 73, rue
de Seine. — Marie Loui e devient sage
elle fait des économies en vue du Grand
Prix où elle veut tenir son rang comme
demi mondaine. Je puis certifier qu'elle ne
sera pas la dernière, Léonie grossi de plus
en plus c'est véritablement effrayant. Il
faudra bientôt cinq minutes pour en faire
le tour au pas gymnastique. Nana la bou-
rue. Andalouse est de plus en gentille ;
quint à madame Cécile, c'est la plus gra-
cieuse caissière qui existe.

Brasserie de s Papillons, rue Saint-
Sauveur 38. — Clarisse a acheté une con-
duite; un calme plat a succédé aux cuites
phénoménales qu'elle prenait. Clara est
toujours aussi agréable, mais pourquoi
chante-t-el!e tout le temps, que diable
nous avons eu assez de pluie comme
cela. RAOUL. .

Brasserie de la SEartne, rue St-
Honoré. — Mariette à enfin changé son
petit minois boudeur, elle est charmante
maintenant-, continuez ma belle et ne re-
commencez plus à bouder, car c'est vilain,
votre robe gris bleue vous sied à mer-
veille, avec votre chapeau mousquetaire
qui vous donne un air Martial. Augus-
tine qui était jadis une des premières de
la Marine, nous avait quittés, nous sommes
heureux d'annoncer que cette charmante
brune nous est revenue, à la place de l'al-
lemande Joséphine qui nous a laissés ;
Louisette, est de plus en plu* charmante,

, le livre que vous lisez avec tant d'achar-
nement est conc bien joli, ne lisez pas

- trop Louisette, vous vous fati<ruerez la
vue. Jolie tête que celle de Matlïilde, une
brune ébouriffée, des yeux vraiment ra-
vissants (sans cependant vouloir trop
vous flatter) vous êtes une des plus belles
femmes de votre établissement où l'on
vous à qualifié du nomdeSarahBernhard,

 je ne vous demande pas pourquoi, car
. vous avez vraiment son type. GRA.Î.DPIED

Brasserie d'Angoulème,8, rue d'An-
goulème. — Berthe la Vadrouille nous re-
vient. Cette charmante serveuse de bocks
qui nous avait quitté quelques semaines,
pendant lesquels elle a été rentière, s'est
décidée à reprendre la sacoche; elle nous

, revient plus chahuteuse que jamais.
Toujours bien appétissante la poétique

et suave Lili; elle a arboré ces derniers
jours un corsage décolleté tout à fait
pschutt qui lui sied à merveille.

Georgette est toujours bien joyeuse, et
n'oublie pas de lancer de temps à autre

, son « penses-tu » habituel. Uue petite
, brnne qui nous est venue il y a quelques
; jours du quartier. Lili, nous quitte pour

débuter au concert de l'Epoque, Jeanne,
ne faites donc pas tant de potin; on dirait
que vous êtes folle. Dans le fond; encore
trois autres femmes; Louise, Vanna, et

i Jeanne qui sont occupées. Petit établisse-
ment dont le patron est charmant.

; DEL MONICO.

Brasserie des» ISeux FavilloMS
(38, boulevard du Temple). — De plus en
plus charmante, la patronne de cet éta-
blissement, Mlle Lucie qui est beaucoup
aimée des clients et de ses femmes. La
caissière Marguerite aime toujours beau-

. coup les fleurs, aussi attend-elle avec
i impatience l'arivée de Sarah.

Quant à son amie Blanche ce sont les
i fines Champagne et les adjudants qu'elle

adore, sans détester pour cela les prome-
nades jusqu'à chez Baratte a 2 heures du

! matin; quelques autres déesses toutes
; charmantes portant l'uniforme de la mai-
• son qui amène beaucoup de clients, pour
i ! admirer ces belles biches. DEL MOMCO.

• Brasserie de la Moderne (rue de
! Bondy). — Bien triste, et bien déserte cette

brasserie, les femmes n'y sont qu'éphé-

-,_ __ -_ y j

mères; la patronne Mme Crochot étant |
tout à fait désagréable ; si ce n'est la plate
Léontine qui y est depuis plusieurs mois ;
mais ne soyez donc pas si froide Léontine,
vous êtes agaçante. Plusieurs autre* ser-
veuses de bocks qui sont assez attrayantes.
Camille Pi caissière ne fait pas marché,
son timbre autant qu'auparavant du temps
de la petite Jeanne. DEL MONICO.

Brasserie Waelding, 80, faubourg
Poissonnière, — Lisette trouve que l'on a
trop parlé d'elle, lorsqu'elle était à Frasr
catie. Pourtant jamais nous n'avons parlé
de son amour pour François. Céline, la
toute petite Céline qui s'était, égarée rue
de Chabrol, se trouve mieux a l'ombre
des grands arbres du square Montholon.
La belle Alexandrine a de merveilleux
cheveux, sa nouvelle coiffure est adora-
ble. A propos la brasserie a été complète-
ment remise à neuf.

Tir Cujas. — Au tir Cuja^ une nou-
velle serveuse a débuté cette semaine.
Elle vient de la rive droite. La rive gau-
che ne saurait que s'en féliciter.

Maria est une brune qui rappelle avec
ses cheveux noirs ondulés sur un front,
large ses grands yeux noirs extrêmement
mobiles, la dame aux Camélias.

C'est le fia profil que Gavarni dessina
tant de fois.

On dit Maria sérieuse — même quand
elle rit— car il n'est pas loin de sa tête, 1
bonnet de Maria Pinson.

lia événement, quasi dramatique, s'est
passé au Tir-Gu, dimanche dernier. Le
gérant, M. Louis, a éprouvé le besoin de
récompenser de son beau zèle Rosa Ca-
lotte. R >sa Culotte est une brune qui
éprouve le besoin de visiter dans le plus
intime de leur garance, les hussaids et .
les cuirassiers, c-r, M. Louis a voulu faire
emmener au poste la serveuse Marthe —
depuis trois ans au lit. Les sergents ûe
ville ont refusé de remuer ce I4nge sale*
Marthe est partie, toujours pleurant. Et
triomphante, Rosa Culotte a repris s t
place. M. Louis, vous êtes beau!

Brasserie de l'Oasis, rue de Dun-
kerque. — Félicie yamènetousses anciens
clients de la Parisienne et il y en a une
collection. Si Maria savait qu'Auguste est
du nombre! Odylle.est toujours charmante,
mais d'où dtabie sait-elle son nom ?

Brasserie Siorel, 1, rue de la Nation.
- La grande Madeleine est à la recherche
d'Hector. On assure qu'elle a une passion
au cœur. Hector, est un nom si charmant.

Brasserie des Trois Tonneaux, rue
de la Nation. — Alphonsine est revenue,
elle n'est plus en colère contre Gustave,
aussi tout va t-il pour le mieux dans cet
établissement.

Brasserie Alsacienne, 2 rue de la
Nation. — Emilie est tri.-te. elle a des pei-
nes de cœur. Oh! ces canailles d'homme.
Elisa est toujours charmante , quelles
œillades mon Dieu. Thérèse ne songe qu'à
une chose, servir des bocks.

Brasserie des Panoranaas5 rue du
Châieau-d'Eau. — Quel ravissaut petit
coin, qu'elle jolie volière, quel patron
enjoué, quelle gracieuse patronne et quel-
les aimables serveuses. Jeanne est ravis-
sante. Il n'y a pa- jusqu'à Paul qui ne
mérite des félicitations.

Brasserie da Petit-Duc, rue Targo !.
— En même temps qu'on remplace "les
dames, on devrait remplacer leurs noms
écrits sur les glaces, cela ferait plaisir
â la grosse Rosalie. Ah! à propos, elle di-
sait l'autre jour â un de ses clients qu'elle
voudrait bien avoir un enfant.

Brasserie Sénonnaise, 53 boulevard
Beaumarchais. -* On s'amuse et l'on rit de
plus en plus dans cet établissement, il est
vrai que le patron, M. Henri, ce franc lu-
ron dont je parlais dernièrement, fait tout
ce qu'il est possible défaire pour amuser
sa clientèle. Marie est furieuse depuis
qu'elle s'est laissée aller jusqu'à embras-
ser un cocher pour la somme modique de •
10 centimes, ses clients ne lui laissent ni
trêve ni repos, et les pièces de 10 centimes
abondent dans sa sacoche. La clurmuute
Hébé que j'appelais Angèle et dont le
vrai nom est Alphonsine, est revenue- son
jour de sortie est terminé, ce nest p>is
malheureux car elle estcharui-inte. Jeanne
la Hollandaise est retournée dans' son pays,
ce qui est désolant, car c'était une de nos
plus jolies pschutteuses. Marthe dont le
grain de beauté me taquine, devient fort
joueuse, c'est un vilain défaut, mademoi-
selle. Quant à Mme Léonie, la charmante
caissière, c'est la femme la plus gracieuse
que je connaisse. — RAOUL.

Au Caprice, rue Saint-Denis. — L'é-
tablissement souvent égayé par les chants
harmonieux d'un jeûna blondinet . se
trouve aussi parfois le théâtre de combats
sanglants, temoiu : la lutte où se sont
distinguées Bianchn et Marthe, cette der-
nière est désolée, car elle a vu deux de
ses perruques joncher le champ de ba-
taille. La btonde Aline, plus calme, préfère'
jouer aux cartes. Hermance toujours douce
aimable et posée comme la colombe de l'ar-
che. Nous n'avions pas encore remaraué
de chaque côté de la pendule, ces quatre
cornes prodigieuses , majestueusement
portées par deux tètes... de cerf.

Awx Papillons, rue St-Sauveur. —
Clarisse et Clara portent toujours le- dra-
peau haut et ferme, tantôt en dedans et
aussi tantôt en dehors, le plus souvent
même, ce quine prouve pas une abondance
excessive de clients.

Ans Postes, rue MontorgueiL — Tou-
jours Nana, elle a même un peu varié ses
amours, et Berthe, l'énorme Berthe, tou-
jours aimable et amie des fleurs, ne veut
pas quitter son poste.

1u5a^Berb ?' fa,ubourg Montmartre. -
Nos charmantes déesses avaient changé
de position Marie taillait des bave ttes
a son aise et Laurence déplorait ta perte
d'un de ses chents préférés. Quand tout-à-
coup le bruit se. répandit que nos deux
Hebes avaient quitte la brasserie. Marie
enlevée par un milord, n'a pas voulu me
laisser son adresse. Quant â Laurence e
l'ai rencontrée au Havre; elle prenait
pour New-York le transport de l'InMélité
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bon courage et bon vent ! — Berthe va 1
doue devenir la reine de l'établissement '
et nous ne perdons «uère au change, car 1
en montant au premier étage, nous aurons t
le plaisir detrouver un cafe-concert. Nous 1
tiendrons nos lecteurs au courant des
mœursethabitudes des nouvelles arrivées, c

A Beauregard, dans la rue du même
nom. — Des fleurs, des nœuds roses, bleus i

at violets... mais peu de clients. Un petit I
Conservatoire, on déclame à table. Ma- \
thilde et Rachel «ont toujou rs cames et *
ne prennent pas encore d'embonpoint, f
Marie-Louise à reconquis son air grognon; e

il faut lui pardonner la quarantaine et x.
certes, el'e aurait besoin d'un vernissage. "
Le gérant ne comprend pas que l'on ose f
s'adresser à des femmes, mais moi je com- i
prends sa réflexion , qu'il comprenne \
donc ! ! ! . J

s
Brasserie de la Ruche, rue du F

Château d'Eau. — Où de bonnes et solides l
abeilles font leur petit gâteau. Serait-ce U r
par hasard d'où vient le mot: galette?
Louise, une des anciennes jolies femmes
ayant encore de bons avantages, excal d
lente fille. Seulement trop disposée à Ç
i'épanchement. . . des yeux et du cœur. °
Toujours en larmes. Son beau Charles, d
son Henri adoré, etc, etc. Ah ma chè^e, il s
est au 76», et celui-là, il me trahit, et re- |
coulage de l\rmes. Epongez-vous, chère a
Louise. Pauline encore très belle femme u
etsurto it émi!tem'nentdistiuguée,lachos3
n'est pas tout à f it rare, mais enfla cela
fait plaisir. Riche clientèle da lords, my- t
lords et tout ce- qui ap iorte de l'or, seule- P
ment oubliez un peu les glaces qui vous I
entourent. Marguerite, jeune 'Anglaisa, P
histoire dramatique roman corsé, en un
mot histoire anglaise. Nita (Rien n'est
garant,). Pou quoi donc, cher 'demoiselle,
vous mettez-vous tant de plâtre, pardon '
tant de blanc, c  n'est, pas beau cela, ma "
petite Pierrette. Juliette pleure, son ami ^
esta Rochefori. Emi tienne vient se jeter "
au canal. Ah ça, Mesdames, que vousprend- ^
il donc ? Edmire, belle et forte femme à
laquelle je fais un reprocha, c'est d'aocep- q
ter la compagnie de certains pierrots qui ~^
vous nuisent un peu. Le conseil vous à îv
été donné charitablement par d'autres que ^
moi ; pourtant qu-Tle noce faisiez-vous
donc l'autre jour a Joinville chez Julien?
Les beaux jours du chahut ne, sont donc D
pas perdus. Riez ma belle, riez toujours K
(air connu). M. Bonnet patrm. Le frère u
d'un officier ministériel.homme très correct n
et parfait genleman. Les m illeurs bons s,
points pour ia façon dont il reçoit ses p
clients. - jj

tirasserie des Mousquetaires. — 5
Les mânes de D'Artagiidn et de ses f
trois compagnons ont dû tressaillir de f.
douleur. Désirée, cette adorable reine, ne .,'
travaille plus, il est vrai que ses petites ï
menottes n'étaient pas faites pour servir f.
des bocks. Mais consolez-vous, valeureux i;
chevaliers d'antan, si vous ne ia possédez 1
plus comme serveuse de bocks, vous l'au- f.
rez comme cliente car elle aime et elle
aimera toujours oe qui est grand et beau.
Marthe a abandonné la dame de pique .
pour ne plus songer qu'aux cerises à ?
l'eau de vie qu'elle daigne croquer du 5
bout de ses jolies quenottes. Marie la Pro- ^
vidence des adolescents, est une de ces 9
créatures faites pour être aimées et pour û

aimer les autres, il est vrai que l'on ne «
peut trouver minois plus joli et âme plus ft
angélique. v

° - a

Brasserie de l'Etoile, rue Poisson- **
niôre. — Valentine est de retour complè- ^
tement rétablie cette fois. Espérons que ?
cette gracieuse Hébé restera en bonne
santé et qu'elle ne nous privera plus de f
ses services. Juana est toujours gaie et V
souriante pendant qu'Antoinette reste iV

plongée dans ses rêveries indéfinissables. a

Blanche serrée dans son nouveau coutume, ^
voyage maintenant de tous côtés et prend
parfois certaines pistaches de concert p
avec son amie Mélanie. ~ A LOWEEKIN. e

Brasserie Turgot. — A première
vue, Nina la Bordelaise. Q

Petite tête de poupée-, des yeux presque F
hors nature, un p-u trop enfoncés, jolie ï
taille ma foi, main assez élégante et pre- F
nantdes airsiangoureuxd'Espagnoleatten- e
drie. Au reste c'est un peu son dada. Vous ^
êtes lio.-dolai.se ma chère, restez donc "
Bordelaise, c'est un assez gentil pays que P
le nôtre. Joueuse enragée, mais comme ?
vous êtes habile, vous vous occupez, non- J 1

seulement de votre jeu, mais encore de 9
celui de vos voisins tout â la fois, C'est c
un peu trop. . è

Bon avis à suivre. |

Une méchante langue m'a soufflé une c
petite appréciation de vous que je ne veux o
pas dire sans être bien sur. q

Maria la, Gasconne, grande femme, leint l
mat sous lequel frissonnent auelques ro- c
setes, jolie bouche bien arquée, veux trop s
petits, nez aux narines frémissantes, telle d
est à peu près la femme. q

Quelques minutes de causerie font dé- v
couvrir un bon cœur, uue femme qui dé-
sire ne pas se mélanger à la masse de ces I
petites hétaïres vivant au jour le jour n
pour ne pas dire autrement. Chose rare n
Ki±Bte; seulement, chère madame,' f
n employez pas si souvent la table de s
multiplication pour vos consommations a

Flora, hum, hum, n'est plus saèvp une, -
jeune fille, mais un cœur d'or ; seulement 1
madame, veui liez faire votre examen ' ?
sur votre toilette. C'est trop lourd tron A
disgracieux. De grands jours i< nr&«P d
rent, et faites comme certains théâtre ï
des reprises avantageuses.
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i moralénîSht, et conduisant admirable-
t ment son petit bataillon, payant de sa
p personne (pas de méchanceté ami îeo-
3 teur! 11) seulement, mon bon, vous n'auriez
3 pas des verres à bière plus petits.
3 Ils sont trop grands. Songez donc 0,04
. cent, de hauteur.

j A l'Etoile, rue Poissonnière. — Blanche
5 est incorrigible toujours de plus en plus
l prétentieuse et avec ses boucles blondes

ébouriffées, on la comparerait volontiers
 à un hérisson solognot, si elle en avait le

piquant. Mélanie devient plus gaie; il faut
! en effet prendre du courage. Julia dans sa
l négligence est moins sensible et Eugénie

des Galeries nous paraît beaucoup moins
j commode. Joséphine nous offre toujours
, les charmes d'une femme sérieuse dans la
, force du terme. Son amie, la mignonnette

Juana est parfois rêveuse, mai-s le plus
souvent pleine de gaîté elle entonne des
refrains ravissants qui nous, charment à
l'égal de ceux de l'alouette des champs et
nous expédie force parties de dames.

A la Brasserie de la Pomme, rue
des Ecoles. — Louise native du Morbihan
conte à tous ses 27 ans passés etdélaigne
0 fr. 10 cent, de pourboire. Louise.de Bor-
deaux est moins exigeante. Margot frise
ses cheveux et Marie souffre toujours des
yeux. Cora la distinguée aime le tric-trao
à la folie. Ici c'est un tapage continuel et
une conversation par trop décolletée.

A la Cigarette, rue Racine, des pein-'
tures de toutes parts et tandis que pingit
piclor et orator orat, Pauline raconte ses
prouesses, Mélina se pavane et Andréa se
plonge au sein d'un profond sommeil —

KOMUALD DE FLEURVIGNE.

Brasserie des Ktaux-Soleils. - Tha-
mai\ l'illustre Thamar va écrire ses mé-
moires. Cela aura un succès fou. Nous
prédisons autant d'éditions que peur les
ouvrages de Zola. La petite Caarentoa <i
quitté l'établissement.

brasserie dn Hainaut, boubvarî
Saint-Michel. Ces dames passent leur
soirée à se promener d'une brasserie à
l'autre, On assureque Marthe du Tir Cujas

| va y entrer.

Brasserie de la Salamandre, 6,
place Saint-Mionel. — On s'amuse toujours
bien à ta Salamandre, nous avons passe
une soirée dans ce charmant établisse-
ment et nous avons été enchantés. Emma
se débauche un peu moins. Pas trop tôt !
EUe a repris sa gentillesse et son amabi-
lité d'autrefois. Malgré tout ce qu'on a pu
dire, c'est encore la plus gentille serveuse
de bocks que je connaisse, on en trouve

1 peu qui lui ressemblent sous le rapport de
la grâce et de la beauté, elle a toujours
pour ses clients les plus graci euxsourires;
aussi cette sémillante Hebé sera pendant
longtemps la reine de ses compagnes, si
vous allez à la Salamandre, ne manquez
pas de lui faire une visite, ainsi qu'à la
la charmante Elise. — GEGÊNÉ.

Brasserie du Téléphone, 2, rue
d'Aunou. — Il est rare de rencontrer uue
brasserie anssi bien tenue que celle-là.
Blanche est une de ces femmes qu'on ren-
contre rarement ; elle possède un cachet de

, distinction que malheureusement son petit
caractère hautain diminue légèrement.
Mariette à qui je décerne le surnom de
vadrouilleuse, est revenue à ses premières
amours. Julie ne pense et ne parle plus
que de son amant qui, c'est ennuyeux
pour elle, se trouve sous les drapeaux en
ce moment. Mlle Lucie est une délicieuse

, blonde qui ressemble beaucoup à une des
;. plus charmantes actrices des Nouveautés,
: je me suis laissé dire que c'était sa- sœur.
' Mlle Titine possède un physique des plus

agréable et une voix délicieuse à laquelle
un léger accent étranger donne une saveur

1 délicieuse. Caroline devient de plus efe
: plus charmante. Charmant établissement
' en vérité. — RAOUL.

Brasserie des Blâmants, rue Blqn-
del. — Cette brasserie est bien oubliée
par la Bavarde depuis quelque temps; on y
rencontre cependant de bien charmantes

, Hébés. — Le plus brillant des diamants
, est sans contredit Louise n° 1 (la brune)
, une ancienne connaissance t mjours parée

de costumes ravissants et du plus .granu
J pschutt. Aussi a-t-elle un certain petit
, air de grandeur qui ne lui réussi pas tou-
; jours. — Louise n° 2, une petite blonae
. qui fait sans cesse de la dentelle au cro-

chet en pensant à son cher Edouard. Lue
â quitté le quartier Latin pour nous ie-
venir. — Eugénie n- 1 — là blonde ^car
dans cette brasserie tous les noms sac-

i couplent) est un peu trop prétentieuse,
. on la voit fréquemment sommeiller dans

quelques coins. — Eugénie, n - 2 -7 .[*
; brune qui nous vient du pôle nord, ceue

charmante serveuse change bien de brat>-
1 séries depuis quelques temps. Pourqum
, dit elleaussi souvent. Qu'est-ce que je",

que? — Le cinquième diamant c'est Irm-*,
une svelte brune qui sert au fond.

Brasserie du Pôle -Mord, rue de la
: Lune. — Grand changement parmi lef*1"
1 mables serveuses de cette brasserie. JN9iy •
, n'y voyons plus que la grande Louis?»

toujours bien tapageuse, la douce LOUI
i sette et la plantureuse Rambouillet, XNO»

ancien nés connaissances, Félicie G.*vr0 ,,nt
— Jeanne et Mme Esther la caissière\ m
quitté l'établissement pour aller ^"Li.
taller à la brasserie commerciale, rue Sann-
Appoline, brasserie dont nous parieroM
dans le prochain numéro. — Louise
nous assure qu'elles seront toutes rei
placées dans le plus bref délai. Nous «"+
reparierons. — A. LOUIEEIN.

Brasserie de la Korrigane, rue
Bellefond. —Alice et Fernande sont tou
jours ravissantes. Rita et Flore, absolu
ment gracieuses. Marie, au teint andaiou^
fait le désespoir de ses nombreux aaoi*
teurs.

Brasserie de la Jeunesse, rue MaU-
beuge. - Jeanne et Adrienne, font tou
jours les délices de cet établissement, o«
sont de charmantes biches. __

L'imprimeur-Gérant : HENRIOT

9, rue d'Aboukir, PariS- ^-


